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Le Capt Dominic Martin, commandant de l’escadron A des Sherbrooke Hussars,
explique aux participants de l’ExecuTrek le fonctionnement d'un poste d’observation.

Capt Dominic Martin, Sherbrooke Hussars’ A Squadron commandant,
explains the functions of an observation post to Executrek participants.
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Air Wing personnel help Afghan school
By Capt Adrian Bishop

After his regular night shift with the team
operating the Sperwer tactical unmanned
air vehicle,Warrant Officer Ryan Seguin
heads to his second shift with a party
of volunteers from the Joint Task Force
Afghanistan Air Wing. Today’s assignment
– assembling desks and installing lockers
at a local school.
Located just outside KandaharAirfield’s

entry control point, Sayad Pacha School
was built with Canadian private and
government funds to replace a dilapidated
structure that was unsuitable for students.
The recently opened building accommo-
dates more than 500 boys and girls from
ages 5 to 18, who study subjects ranging
from science and mathematics to Dari and
English. The school is supported by the
Sayad Pacha and Kandahar City Schools
Committee, which is made up of multina-
tional military and civilian volunteers.
The schools committee co-ordinates

the efforts of Air Wing members who
donate their time and skills to projects
that improve the school experience of
Sayad Pacha students.There is no shortage
of projects that need attention, as

committee chair Major Tim Hogan points
out. “The energy and resources generated
by the volunteers here and the support
back home will allow us to branch out
through Skills Generation, a Canadian non-
government organization, and potentially

assist another 20 schools and an orphanage
in the Kandahar City area,” he said.
For WO Seguin, the opportunity to

volunteer at the school has been one of
the highlights of his tour in Afghanistan.
More than just improving infrastructure,

WO Seguin said,“the biggest achievement
we have accomplished was giving the
students a sense of pride.” The military
and civilian volunteers hope that this
sense of pride will help both teachers and
students to continue their work and make
Sayad Pacha School a safe and productive
learning environment for years to come.
Between them, Skills Generation and

the Sayad Pacha and Kandahar City Schools
Committee have already completed several
major projects – de-mining and levelling
the school grounds, building a playground,
drilling two wells for drinking water and
installing bathroom plumbing. Looking
ahead, the committee is developing more
projects to enhance school infrastructure,
from providing electricity to planting
trees. Behind it all is a determination,
asWO Seguin put it,“to give the students
at Sayad Pacha some of the basics that
Canadians take for granted back home.”

Des militaires prêtent main-forte
à une école afghane

Par le Capt Adrian Bishop

Après son quart de nuit avec l’équipe qui
commande le véhicule aérien téléguidé
tactique Sperwer, l’Adjudant Ryan Seguin
entreprend son deuxième quart de travail
avec un groupe de bénévoles de l’Escadre
aérienne de la Force aérienne interarmées
en Afghanistan, avec lequel il assemble
des pupitres et installe des casiers dans
une école locale.
Située à l’extérieur du poste de

contrôle d’entrée de l’aérodrome de
Kandahar, l’école Sayad Pacha a été
construite grâce à des fonds du secteur
privé et du gouvernement, afin de
remplacer une structure délabrée qui
posait un danger pour les élèves.
L’immeuble qui vient d’ouvrir peut
accueillir plus de 500 garçons et filles
de cinq à dix-huit ans, qui étudient les
sciences, les mathématiques, le dari et
l’anglais. L’école est appuyée par le comité

des écoles de Sayad Pacha et de la ville de
Kandahar, qui est composé de bénévoles
multinationaux militaires et civils.
Le comité des écoles coordonne les

efforts des membres de l’Escadre aérienne
qui font don de leur temps et de leurs
capacités pour réaliser des projets visant à
améliorer l’existence des élèves de Sayad
Pacha. Les projets abondent, selon le
Major Tim Hogan, président du comité.
« L’énergie et les ressources fournies par
les bénévoles et l’appui que nous recevons
du Canada nous permettent d’élargir nos
horizons et, grâce à Skills Generation, un
organisme canadien non gouvernemental,
de venir en aide à 20 autres écoles et à
un orphelinat de la région de Kandahar »,
explique-t-il.
Pour l’Adj Seguin, les activités bénévoles

à l’école constituent le point fort de
sa période de service en Afghanistan.
En effet, il affirme qu’il fait bien plus
qu’améliorer l’infrastructure : « Notre

plus grande réussite a été de donner un
sentiment de fierté aux élèves ». Les
bénévoles militaires et civils espèrent que
cette fierté permettra aux enseignants et
aux élèves de continuer de faire en sorte
que l’école Sayad Pacha demeure un milieu
d’apprentissage sûr et efficace pendant
de nombreuses années.
Ensemble, Skills Generation et le comité

des écoles de Sayad Pacha et de la ville
de Kandahar ont déjà réalisé plusieurs
projets, dont le déminage et le nivelage
du terrain de l’école, la construction d’un
terrain de jeu, le forage de deux puits
d’eau potable et l’installation de conduites
pour les toilettes. Le comité entrevoit
d’autres projets d’amélioration de l’infra-
structure, allant du branchement du
courant à la plantation d’arbres sur le
terrain. Selon l’Adj Seguin, ces projets
ont pour but d’offrir aux élèves de
Sayad Pacha les services de base que les
Canadiens tiennent pour acquis.

Valcartier Cadet
Camp 1974

If you attended theArmy Cadet Summer
Training Centre in 1974 as a member
of D Company 1974, and would like to
receive information about or attend
the 35th Annual Memorial activities
July 29–30, please contact Charles at
rcmpao@videotron.ca.

Réunion des
anciens du Centre
d’instruction des
cadets de 1974

Si vous étiez au Centre d’instruction
d’été des cadets de Valcartier en 1974
en tant que membre de la Compagnie D
et que vous souhaitez en connaître
plus sur la 35e réunion annuelle des
anciens, qui se tiendra du 29 au 30 juillet,
ou participer à celle-ci, écrivez à Charles,
à rcmpao@videotron.ca.

MWO/ADJUM BRIAN CROKE

Sgt Don MacDougall, WO Ryan Seguin,
Pte Sheila Donahue and MCpl Natalie Jacques organize
school supplies in the newly built storage room.

Le Sgt Don MacDougall, l’Adj Ryan Seguin,
la Sdt Sheila Donahue et la Cplc Natalie Jacques
préparent les fournitures scolaires dans la nouvelle
salle d’entreposage.
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Une rencontre entre des employeurs 
et les Hussars à Sherbrooke

Par Steve Fortin

À la fin du mois d’avril, les Sherbrooke Hussars tenaient
leur premier ExecuTrek afin de permettre à certains
employeurs de la région de l’Estrie, au Québec, de 
constater comment les réservistes s’entraînent et se 
préparent en vue d’accomplir leurs tâches.

Bien que ce type de rencontre soit commun dans les
FC, il n’en demande pas moins beaucoup de préparation
et se révèle bénéfique pour les réservistes, qui combinent
carrière militaire et carrière civile, mais aussi pour les
patrons, les entreprises et même les établissements 
d’enseignement qui favorisent l’accomplissement du
devoir militaire en faisant preuve de souplesse dans la
planification de l’horaire des réservistes. 

Le Lieutenant André Bernard, ingénieur apprenti 
estimateur aux Constructions de l’amiante incorporé,
estime que la planification de la rencontre est essentielle :
« Dans le cas de notre ExecuTrek, la planification a
débuté huit semaines avant l’événement en tant que tel.
Nous avons présenté des demandes au Conseil de liaison
des Forces canadiennes et il nous a également fallu
obtenir les autorisations nécessaires afin de pouvoir faire
monter des civils à bord de véhicules militaires. »

Une fois les différentes approbations obtenues, on a 
joint différents employeurs de réservistes des Sherbrooke
Hussars. En tout, ce sont une douzaine de représentants
des entreprises Constructions de l’amiante incorporé,

Crochetière Pépin, Les Équipements Veilleux et Transport
Rodney Mason qui ont pu participer à l’Executrek. 

Une journée très chargée attendait les entrepreneurs.
D’entrée de jeu, le Lieutenant-colonel Luc Tremblay, 
commandant des Sherbrooke Hussars, les a accueillis 
par un court discours. Le Capitaine Dominic Martin,
commandant de l’escadron A des Sherbrooke Hussars, 
et le Lt André Bernard, capitaine de bataille, ont ensuite
formé un groupe des ordres avant que les participants
n’amorcent leur journée. 

Le déroulement des activités a montré à quel point
l’événement avait été minutieusement planifié. En tout, 
ce sont six différents plateaux, trois le matin et trois
l’après-midi, qui avaient été organisés afin de présenter de
la manière la plus complète possible les responsabilités
qui incombent aux réservistes des Sherbrooke Hussars. 

Pendant la matinée, les employeurs ont visité un poste
d’observation établi par une patrouille de reconnaissance,
ils ont assisté à une présentation sur le poste de contrôle
de véhicule au cours de laquelle on leur a expliqué la 
procédure de fouille et de capture de prisonniers et, 
après un court repas composé de rations militaires – 
l’objectif n’est-il pas de vivre l’expérience militaire
jusqu’au bout? – les entrepreneurs ont participé à 
l’organisation d’un réapprovisionnement typique de la
reconnaissance blindée.

En après-midi, les employeurs ont assisté à une 
présentation des véhicules militaires utilisés par les

Sherbrooke Hussars. Pour l’occasion, les visiteurs ont 
pu se familiariser avec le Milcot, version militarisée du
véhicule Silverado de General Motors qui est principale-
ment utilisé par les unités de la Réserve; le G-Wagen 
ou Geländewagen, fabriqué par Mercedes-Benz, utilisé
pour le transport tactique des militaires chargés du 
commandement et du contrôle et pour effectuer de la
reconnaissance notamment; et le véhicule logistique
moyen à roues de deux tonnes et demie, un mastodonte
à six roues motrices dont on se sert partout sur le
champ de bataille afin, par exemple, de transporter des
soldats et tous types de chargements.

Au manège militaire William, les employeurs ont 
participé à l’élaboration d’un petit camp de base. Cet 
exercice avait pour but d’informer les visiteurs sur les
procédures de somation, de fouille et de capture de prison-
niers. Comme dessert et dernière activité dans le cadre de
l’ExecuTrek, les entrepreneurs ont pu s’exercer à l’aide du
simulateur d’entraînement au tir, après avoir reçu l’instruc-
tion nécessaire sur les principes de base du maniement
des armes par l’instructeur chargé du simulateur.

Pour couronner cette journée épuisante, mais combien
stimulante pour les employeurs et les Sherbrooke Hussars,
on a procédé à la remise d’un certificat à chacun des 
participants, après quoi tous ont mangé au mess des
officiers. En fin de compte, l’ExecuTrek est sans doute le
meilleur moyen de montrer aux employeurs les avantages
d’une carrière de réserviste.

Employers and Hussars meet in Sherbrooke 
By Steve Fortin

At the end of April, Sherbrooke Hussars held the 
unit’s first ExecuTrek, allowing employers in the Quebec’s 
eastern townships to see how reservists train and 
prepare for their military duties.

This type of event, common in the CF, requires a lot 
of preparation, and benefits not only reservists who 
are pairing military and civilian careers but also bosses, 
businesses and even educational institutions that support
their reservists’ military commitments by providing flexible
work/study schedules.

Lieutenant André Bernard, an apprentice quantity 
surveyor at Constructions de l’Amiante Inc., considers the
planning stage to be essential to the success of the event.
“In the instance of our ExecuTrek,” he says, “the planning
began eight weeks before the event itself. We submitted
our request to the Canadian Forces Liaison Council and, in
addition, we had to obtain the authorizations needed to

permit us to bring civilians on board military vehicles.”
Once the various approvals were obtained, the unit

contacted a selection of employers of reservists attached
to the Sherbrooke Hussars. In total, a dozen representa-
tives from companies such as Constructions de l’Amiante
Inc., Crochetière Pépin and Les Équipements Veilleux and
Transport Rodney Mason were able to participate in the
ExecuTrek program.

The employers had a very busy day ahead of them.
Sherbrooke Hussars commanding officer Lieutenant-
Colonel Luc Tremblay greeted them with a brief address
and Captain Dominic Martin, Sherbrooke Hussars
Squadron A commander, and battle captain Lt Bernard
formed an orders group before the participants began
their day.

The organizers’ attention to detail was evident in the
program that had been prepared for the participants. 
Six events, three in the morning and three in the 
afternoon, were designed to comprehensively highlight

the responsibilities shouldered by Sherbrooke Hussars
reservists.

During the morning, employers visited a reconnaissance
patrol observation post and attended a presentation at
the vehicle inspection post, during which they learned
about search and prisoner capture procedures. After 
a quick meal of military rations—the purpose was to 
experience military life to the limit, after all—the employers
participated in the organization of a typical armoured
reconnaissance resupply mission.

After a midday break, the employers watched a
demonstration of the Sherbrooke Hussars’ military 
vehicles. The visitors were able to acquaint themselves
with the Milcot, the militarized version of the General
Motors Silverado that is used mainly by Reserve units; the
G-Wagen (Geländewagen), manufactured by Mercedes-
Benz and used for reconnaissance and to provide tactical
transport for military personnel responsible for command
or inspection; and the 2.5-tonne MLVW (medium logistic
vehicle wheeled), a six-tire behemoth that meets every
battlefield requirement regarding transporting soldiers
and any sort of cargo. 

At the Williams Street Armoury, employers participated
in the development of a small base camp. This exercise was
to provide visitors with insight into prisoner challenge,
search and capture procedures. As “dessert”, and the last
ExecuTrek activity, the employers were invited to exercise
their firing skills on the firearms training simulator after
receiving instruction on the basic principles of weapons
handling from the instructor in charge of the simulator. 

To top off this highly stimulating, if exhausting, day for
employers and the Sherbrooke Hussars, each employer
received a certificate and treated to a meal at the 
officers’ mess. 

In the final analysis, ExecuTrek is without a doubt the
best way to show employers the benefits of a reservist
career. 

Le Cplc Domique Massé, du 12 RBC, explique le fonctionnement du système
de surveillance à distance qu’on trouve sur les véhicules de type Coyote. 

MCpl Dominque Massé, from 12 RBC, explains the function of the long-
distance surveillance system on the Coyote.



May 13 mai 200944

Summer camp free for military kids
By Lesley Craig

Swimming in the lake, singing songs around the campfire,
eating s’mores and making new friends – these are the
memories of summer camp that last a lifetime. 

Children from CF families will have the opportunity to
make such memories this year at Wesley Acres Retreat
Centre and Campground. As part of its Heroes’ program,
the camp has raised funds to sponsor 40 children aged
13–16 for one week of camp – at no charge. 

For the last two years, the camp has sponsored 
10 children to attend each year, but this is the first time
that they have had a camp solely dedicated to kids from
military families. 

“I grew up on an Air Force base,” says Cathleen
Getchell, the camp’s program director, “and there are
certain dynamics that those kids live with that not all
other kids could necessarily relate to.” Letting them
know other kids are going through the same thing, and
giving them an opportunity to meet one another, she
says, is one of the main goals of the Heroes’ program. 

The program grew out of a desire to give back to the
community and acknowledge the sacrifices made, not
only by CF personnel, but also by their families. “We want
to give the kids an opportunity to get away from the 
regular day-in and day-out things,” says Ms. Getchell, 
“to come and just be encouraged and have a good time.”

This year’s camp is just the beginning for Wesley Acres
and the Heroes’ program. “Our goal for the program is

that it will provide sponsorship for kids of every age to
go to a camp specifically for military kids throughout 
the summer,” Ms. Getchell says. She and the other camp
administrators hope to achieve enough sponsorship to
meet that goal next year. 

Although Wesley Acres is a Christian organization, the
camp has altered the regular programming so as not to
include daily chapel services and spiritual activities that
week. “It is a Christ-centred camp,” explains Ms. Getchell.
“We don’t want to steer away from that at all, but we don’t
want that to be a deterrent to any of the families sending
their children, either. We’re going to let our actions speak
louder than any words we would have to preach at them.”

As well as traditional camp activities such as canoeing
and kayaking, swimming, sports and archery, campers 
also get to check out the high- and low-rope courses at
Wesley Acres and test their mettle on the rock-climbing
wall. Located on a one-square-kilometre island in West
Lake, near Bloomington Ont., the camp is a quick 
pontoon ride from Sandbanks Provincial Park, where the
children can spend a day swimming and exploring their
creative sides in a sandcastle-building contest.

The camp will run from July 5–10 and, with only 40
spots available, registration is on a first-come, first-served
basis. “We want nothing more than to see every one of
the 40 spots filled by the well-deserving children of our
military men and women,” Ms. Getchell says.

More CF camp information is available on-line at
www.wesleyacres.com.

Des vacances gratuites pour 
les enfants de militaires

Par Lesley Craig

Nager dans un lac, chanter autour d’un feu de camp,
manger des guimauves rôties et se faire de nouveaux
amis. Voilà des souvenirs de colonies de vacances qui
durent toute la vie.

Les enfants de militaires auront l’occasion de vivre 
une telle expérience cette année au Wesley Acres
Retreat Centre and Campground. Dans le cadre de 
son programme « Heroes », l’établissement a amassé de 
l’argent afin d’accueillir 40 enfants de treize à seize ans
pendant une semaine. 

Au cours des deux dernières années, l’établissement a
accueilli dix enfants par année dont il payait le séjour. 
Il s’agit de la première fois qu’il s’adresse exclusivement 
à des enfants de militaires. 

« J’ai grandi dans une base de la Force aérienne »,
explique Cathleen Getchell, directrice de Wesley Acres. 
« Ces enfants vivent des choses que les autres enfants ne
comprennent pas toujours. » L’un des buts principaux du
programme « Heroes » est de montrer aux jeunes que
d’autres vivent la même expérience qu’eux et de leur
permettre de se rencontrer.

Le programme a été créé afin de contribuer à la 
collectivité et de saluer les sacrifices des membres des
FC et de leur famille. « Nous voulons offrir aux enfants 
la possibilité de sortir de la routine quotidienne, de venir
s’amuser et de s’encourager. »

Cette année n’est qu’un début pour Wesley Acres et
son programme « Heroes ». « Nous souhaitons que le
programme permette de parrainer des enfants de tous
âges afin qu’ils puissent participer à une activité réservée
aux enfants de militaires à divers moments durant l’été »,
explique Mme Getchell. Elle ajoute qu’elle et les autres
administrateurs de Wesley Acres espèrent trouver 
suffisamment de commanditaires pour que se réalise leur
souhait dès l’an prochain. 

Wesley Acres est un organisme chrétien, mais 
l’établissement a modifié son programme normal, retirant
les services quotidiens tout en gardant un certain aspect
spirituel. « C’est une colonie de vacances axée sur le
Christ, explique Mme Getchell. Nous ne voulons pas
nous éloigner de notre vocation, mais nous ne voulons
pas non plus que des familles choisissent de ne pas nous
envoyer leur enfant pour cette raison. Nous allons laisser
nos gestes parler, puisque les actes sont plus éloquents
que les mots… et les sermons. »

En plus des activités traditionnelles telles que le 
canot, le kayak, la natation, les sports et le tir à l’arc, les
campeurs auront aussi l’occasion de franchir les parcours
de cordes de Wesley Acres et de faire leurs preuves 

sur le mur d’escalade. Situé sur une île d’un kilomètre
carré à West Lake, près de Bloomington, en Ontario, 
Wesley Acres n’est qu’à un petit trajet en ponton du parc
provincial Sandbanks, où les enfants peuvent passer une
journée à nager et à laisser libre cours à leur créativité en
construisant des châteaux de sable. 

La semaine à Wesley Acres aura lieu du 5 au 10 juillet,
et comme 40 places seulement sont disponibles, 
l’inscription se fait selon le principe premier arrivé, 
premier servi. « Nous souhaitons ardemment que 
chacune des 40 places soit prise par les enfants bien
méritants de nos militaires », conclut Mme Getchell. 

Pour obtenir plus de renseignements, consultez le
www.wesleyacres.com (en anglais seulement).

Good clean fun at Wesley Acres can get messy.

Pour avoir du plaisir à Wesley Acres, il ne faut pas avoir peur de se salir!

Campers enjoy tubing on West Lake.

Des campeurs s’amusent sur le lac West.
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Medals parade for ROTO 0 of the 
JTF-Afg Air Wing

By Capt Adrian Bishop

KANDAHAR AIRFIELD — It was a calm,
sunny spring morning, April 24, when 
12 members of the Joint Task Force –
Afghanistan (JTF-Afg) Air Wing HQ staff
received the General Campaign Star from
Colonel Roch Lacroix, acting commander
of Task Force Kandahar.

The General Campaign Star recognizes
at least 30 days of service with ISAF 
in southwest Asia. The recipients on 
this parade were the cadre of ROTO 0,
the initial staff of the Air Wing, the first
Canadian Air Force formation created in a
theatre of war since the end of the
Korean War.
This medals parade offered personnel

an opportunity to reflect on the contribu-
tions the Air Wing has made to ISAF 
since it was stood up December 6, 2008.
These include successfully integrating
three new aircraft types into the
Afghanistan theatre, bringing modified
CH-146 Griffon helicopters from Canada,
and accepting delivery of the CH-147
Chinooks in Kandahar. The CU-170

Heron unmanned aerial vehicle made its
first operational flights at Kandahar Airfield.
Within 60 days of arriving in Afghanistan,
Air Wing helicopters had already trans-
ported more than 1 000 passengers,
improving battlefield mobility and reducing
the number of troops on the roads.
With transport and tactical helicopters

and unmanned aerial vehicles in Kandahar,
as well as fixed-wing transport aircraft
based in the Persian Gulf region, the 
Air Wing’s goal is to reduce the risks 
that Canadian soldiers are exposed to in
Afghanistan by using alternate means of
moving personnel and equipment. In its
current configuration, JTF-Afg Air Wing
supports the mission in Afghanistan with
450 personnel in capacities ranging from
aviators to maintainers, intelligence to
administration.
For the medal recipients of ROTO 0,

the parade marked the end of their tour
in Afghanistan. The next rotation has
already started to arrive and take over
the task of ensuring that the Air Wing
continues to deliver a high level of air
capability to the mission in Afghanistan.

The Voxair – Winnipeg, le 22 avril
• En coulisse : Les visiteurs du Western Canadian Aviation Museum ont eu l’occasion

de voir les coulisses des expositions du musée, d’explorer l’habitacle d’un F-86
Sabre et de faire l’essai d’un simulateur de CF-101 Voodoo.

The Lookout – BFC Esquimalt, le 27 avril
• Affronter le Nord : Des membres du Corps des cadets de la Marine royale 220

(Admiral Budge) ont visité Yellowknife dans le cadre d’un échange interprovincial
du programme des cadets. Faisant des promenades à motoneige et en traîneaux à
chien, les cadets se sont bien occupés pendant leurs cinq jours dans le Nord.

The Courier – 4e Escadre Cold Lake, le 28 avril
• Planchodrome : La 4e Escadre a reçu une subvention de 85 000 $ pour construire

un planchodrome et une patinoire extérieure. Les travaux tirent à leur fin et le parc
devrait ouvrir ses portes cet été.

The Voxair – Winnipeg (April 22)
• Behind closed doors: Visitors to the Western Canadian Aviation Museum get to see

behind the scenes of the museum’s displays, explore the cockpit of an F-86 Sabre and
try out the CF 101 Voodoo simulator.

The Lookout – CFB Esquimalt (April 27)
• Braving the North: Members of 220 Admiral Budge Royal Canadian Sea Cadets

Corps visited Yellowknife during an interprovincial cadet exchange. From dog 
sledding to snowmobiling, the cadets kept busy for their five days in the North.

The Courier – 4 Wing Cold Lake (April 28)
• Skater park: 4 Wing receives $85 000 grant for their outdoor rink and skateboard 

facility. With construction nearing completion, the park should be open this summer.

Remise de décorations à des militaires 
de la roto 0

Par le Capt Adrian Bishop

AÉRODROME DE KANDAHAR — Le 
24 avril, par un matin de printemps calme
et ensoleillé, le Colonel Roch Lacroix,
commandant intérimaire de la Force
opérationnelle à Kandahar, a remis l’étoile
de campagne générale à douze membres
du personnel du quartier général de
l’Escadre aérienne de la Force opéra-
tionnelle interarmées en Afghanistan
(FOI-Afg).
L’étoile de campagne générale est

décernée aux militaires ayant passé au
moins 30 jours au sein de la Force inter-
nationale d’assistance à la sécurité (FIAS)
en Asie du Sud-Ouest. Les récipiendaires

de cette décoration formaient le cadre de
la roto 0, le personnel initial de l’Escadre
aérienne, soit la première formation 
aérienne canadienne à se rendre dans un
théâtre d’opérations depuis la fin de la
guerre de Corée.
La remise des décorations a permis aux

militaires de se pencher sur les contribu-
tions de l’escadre à la FIAS. Depuis sa mise
sur pied, le 6 décembre 2008, l’unité a 
réussi à intégrer trois nouveaux types 
d’appareils au théâtre des opérations 
en Afghanistan : des hélicoptères CH-146
Griffon sont arrivés du Canada, les 
CH-147 Chinook ont été livrés à Kandahar
et le véhicule aérien sans pilote CU-170
Heron a effectué ses premiers vols à 

l’aérodrome de Kandahar. À peine 60 jours
après être arrivés en Afghanistan, les 
hélicoptères de l’escadre avaient déjà 
transporté plus de 1 000 passagers en
provenance et à destination d’établisse-
ments militaires et de lieux où l’atterrissage
était difficile, ce qui a mené à l’amélioration
de la mobilité sur les terrains de bataille et
à la réduction du nombre de soldats qui
empruntent les routes.
En se dotant d’hélicoptères de 

transport et d’hélicoptères tactiques, ainsi
que de véhicules aériens sans pilote à
Kandahar, en plus d’aéronefs à voilure fixe
dans la région du golfe Arabo-Persique,
l’Escadre aérienne tente de réduire les
risques auxquels sont exposés les soldats

canadiens en Afghanistan en utilisant
d’autres moyens pour transporter les 
militaires et l’équipement. L’Escadre 
aérienne de la FOI-Afg se compose d’un
effectif de 450 membres qui appuient 
la mission en Afghanistan en pilotant des
aéronefs, en effectuant de l’entretien, en
recueillant du renseignement et en offrant
des services administratifs.
Les militaires de la roto 0 qui ont 

reçu l’étoile ont terminé leur période 
de service en Afghanistan. Les soldats 
qui forment la prochaine rotation ont
commencé à arriver dans le théâtre
d’opérations et veillent à ce que l’Escadre
aérienne continue de soutenir avec 
efficacité la mission en Afghanistan.

General Campaign Stars ready to be presented to 
Air Wing HQ members. 

L’étoile de campagne générale, qu’on a remise aux
membres du quartier général de l’Escadre aérienne. CPL JONATHAN BARRETTE



Re-enactors portraying War of 1812 members of the
British 41st Regiment of Foot fire their rifles.

Des acteurs jouent le rôle de soldats du 41st Regiment
of Foot britannique pendant la guerre de 1812.

Members of 23 Field Ambulance show students some of their equipment and discuss the role of medics in the CF.

Des militaires de la 23e Ambulance de campagne montrent leur équipement à des étudiants et informent 
ceux-ci sur le rôle des techniciens médicaux dans les FC. 
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Students learn about military history
By Lesley Craig

Close to 300 Grade 8 students in
Wellington County are psyched for a 
day-long history lesson. This history 
lesson, however, isn’t coming from a book.
Guelph Museums’ McCrae House and the
Wellington County Museum and Archives
have partnered to put on the third annual
“Canada at War: The Guelph-Wellington
Experience”. The event brings together
re-enactors, veterans and serving CF 
personnel to present a panoramic view of
Canadian military history that will capture
the students’ interest.
“We wanted to get Grade 8 students

more involved in Canadian military 
history,” says Ken Irvine, program assistant
at McCrae House. “Reading it in a book
doesn’t work, so we thought the best way
to get them involved was to bring it to 
life and make it more meaningful to the
students.”
With four different stations at each

museum, the students are kept busy
learning about different historical events.
Re-enactments cover the American Civil
War, the War of 1812 and both World
Wars. Showcasing the more domestic
side of military history, another station
features home front activities, such as
knitting, that would have occupied women
during the First and Second World Wars.
Talking to the students as their peers,

Army, Air and Sea cadets are manning 
a station at McCrae House. “They want 
to showcase what they do, so the Army
cadets set up some tents and show how
they camp out at night, share some of
their rations and talk to the kids about
that,” Mr. Irvine says. “Last year, the 
Air cadets brought in a training glider and
the kids got to check that out and ask
questions.” Hearing from people their
own age makes the day’s events more 
relevant to the students.
Local reservists from 23 Field

Ambulance are also involved, setting up a
military hospital on museum grounds,
while 11 Field Ambulance personnel
invite students to check out the Guelph
Armoury. “We set up what’s basically a
mini open house,” says Lieutenant Alex
Prentice of 11 Fd Amb. “We bring them 
in and do a little weapons and vehicle 
display just inside the building so that they
get a little taste of what a reservist’s life 
is like.”
The museums have also reached out to

the Legions in the area and invited veterans
to participate in the day. Commander (Ret)
Gordon Brown is making a presentation
to the students and looking forward 
to sharing some of his experiences with
them. “I spent my career in the Canadian
Navy, mostly in Europe, where I got into
the habit of visiting all the war graves,”
he says. “For the past 15 years, since I’ve

retired, I’ve been doing Remembrance
Day talks on the war graves in Europe.”
His experience with public speaking

made him the obvious choice to represent
the Elora Legion when the “Canada at
War” program first began three years ago.
“The response we’ve had from the kids 
has been very good, very positive,” says

Cdr Brown. “That’s why we’ve kept it going.”
The students come from eight different

schools, four from the Guelph school
board and four from Wellington County.
The groups spend half a day at each
museum, switching over lunch.  “The kids
love it,” says Mr. Irvine.  “It’s a big day but
we think it’s pretty rewarding.”

Une belle leçon d’histoire militaire pour les jeunes
Par Lesley Craig

Près de 300 élèves de huitième année 
du comté de Wellington attendent avec 
impatience une leçon d’histoire qui durera
toute une journée. Mais pas question 
d’ouvrir un cahier. La maison McCrae du
musée de Guelph et le musée et les
archives du comté de Wellington ont joint
leurs forces pour organiser la troisième
activité annuelle « Le Canada en guerre :
l’expérience de Guelph-Wellington ». 
Y participeront des interprètes costumés,
des anciens combattants et des membres
des FC qui tenteront de brosser un 

portrait complet de l’histoire militaire
canadienne afin de susciter l’intérêt des
étudiants. 

« Nous voulions que les élèves de
huitième année s’intéressent davantage à
l’histoire militaire canadienne », explique
Ken Irvine, adjoint de programme à la
maison McCrae. « Les livres n’ont pas 
la cote, alors nous avons cru qu’en 
procédant à des reconstitutions, nous
pourrions éveiller chez eux un intérêt
pour l’histoire. »

Chaque musée comprend quatre 
stations différentes, où les élèves peuvent
se renseigner sur divers moments mar-

quants de l’histoire. Les reconstitutions
protent sur la guerre de Sécession, sur 
la guerre de 1812 et sur les deux guerres 
mondiales. Une des stations porte sur les
activités qui se déroulaient au pays, comme
le tricot, que les femmes pratiquaient 
pendant les Première et Seconde Guerres
mondiales.

Des cadets de l’Armée, de l’Air et de la
Marine animeront également une station
à la maison McCrae, s’adressant aux
élèves en tant que pairs. « Ils veulent 
montrer ce qu’ils font. Les cadets de
l’Armée ont donc installé des tentes et
expliquent aux élèves comment se passent
les sorties de camping; ils partagent leurs
rations avec eux et en parlent aux élèves,
affirme M. Irvine. L’an dernier, les cadets de
l’Air ont apporté un planeur-école et les
élèves ont pu leur poser des questions. »
Lorsque ce sont des personnes de leur âge
qui font des présentations, les jeunes ont
tendance à montrer un plus grand intérêt. 

Des réservistes de la 23e Ambulance
de campagne ont aussi installé un hôpital
militaire sur le terrain du musée. 
Les soldats de la 11e Ambulance de 
campagne, quant à eux, inviteront les
élèves à visiter le manège militaire de
Guelph. « Nous organisons une sorte de
petite journée portes ouvertes. Nous

invitons les jeunes à entrer et à examiner
les armes et les véhicules à l’intérieur du
bâtiment, afin de leur donner un aperçu de
la vie de réserviste », explique le Lieutenant
Alex Prentice, de la 11e Ambulance de 
campagne.

Les musées ont également fait appel aux
membres de la section locale de la Légion
et ont invité les anciens combattants à 
participer à la journée. Le Capitaine de 
frégate (retraité) Gordon Brown fera un
exposé et a bien hâte de parler de ses
expériences aux jeunes. « J’ai passé ma
carrière dans la Marine canadienne,
surtout en Europe, où j’ai pris l’habitude
de visiter les sépultures de guerre,
explique-t-il. Depuis quinze ans, je suis à 
la retraite et je donne des conférences en
marge du jour du Souvenir à propos des
cimetières de guerre en Europe. »

L’expérience de conférencier de 
M. Brown en a fait un candidat idéal pour
représenter la Légion d’Elora lorsque le
programme « Le Canada en guerre » a
débuté, il y a trois ans. « Les réactions des
élèves sont très bonnes, très favorables.
C’est pourquoi nous continuons »,
souligne M. Brown.

Les élèves participants proviennent de
huit écoles différentes : quatre du conseil
scolaire de Guelph et quatre de celui 
du comté de Wellington. Les groupes
passeront une demi-journée dans chaque
musée, en faisant la rotation à l’heure 
du dîner. « Les jeunes raffolent de cette
journée, rapporte M. Irvine. Le programme
est chargé, mais l’activité est très
enrichissante. »
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Des horreurs pour mettre fin aux horreurs
Le 8 mai 1945, l’Allemagne nazie capitule incondition-
nellement.
La Première armée canadienne se lance immédiatement 
à la libération des dernières régions sous la domination
nazie dans l’ouest des Pays-Bas, y compris les magnifiques
villes d’Amsterdam et de Rotterdam. « Tous les villages,
toutes les rues et les maisons étaient décorés des 
drapeaux rouge, blanc et bleu néerlandais, ainsi que de
serpentins orange. Les Néerlandais avaient entendu des
rumeurs annonçant notre arrivée et longeaient les 
routes et les rues par milliers, nous réservant un accueil
délirant. Lorsque le convoi a atteint les abords de la ville
de Rotterdam, il a perdu tout semblant d’un convoi 
militaire : un véhicule était figé sur place tant les civils
l’entouraient, y grimpant, y lançant des fleurs, échangeant
des poignées de main, des accolades et même des 
baisers », signale le quartier général de la 1re Division de
l’infanterie canadienne.

Comme les occupants nazis ont confisqué toutes leurs
ressources aux Néerlandais, ces derniers sont affamés 
et gelés. Or, la Première armée canadienne arrive avec 
de grandes quantités de nourriture, de charbon et de
fournitures médicales.

L’intervention de la Première armée canadienne 
constitue la deuxième partie de la mission de secours.
Depuis le 29 avril, les bombardiers quadrimoteurs du
Bomber Command, qui relève de la Royal Air Force, dont
le Groupe no 6 de l’Aviation royale du Canada (ARC),
larguent des provisions à la population néerlandaise 
derrière les forces allemandes. Les aéronefs, qui avaient fait
pleuvoir des bombes mortelles sur de nombreuses villes
allemandes, deviennent des secouristes. « Lorsque nous
volions au-dessus des Pays-Bas occupés, j’étais tellement
soulagé de ne plus avoir personnellement à agir de façon
destructive, que je n’avais plus très peur que des Allemands
tirent sur nous de leurs installations au sol. Puis, des
Néerlandais apparaissaient partout où nous avions largué
des vivres; ils étaient dans les arbres, sur les toits, partout,
et agitaient des banderoles et des casquettes. Je suis 
sûr que nous entendions leurs acclamations », explique 
un pilote canadien. Le 8 mai, pendant que l’armée se 

charge des tâches d’approvisionnement, les bombardiers 
entreprennent une autre tâche humanitaire : le transport
en Angleterre de milliers de prisonniers canadiens et alliés
libérés des camps allemands.

Beaucoup se rappellent très clairement la nuit du 
8 mai. Pour la première fois en Grande-Bretagne, et pour
la majeure partie de l’Europe, des villes, plongées dans
l’obscurité pendant plus de cinq ans afin de se protéger
contre les attaques aériennes, deviennent soudainement
brillamment éclairées. Mary Buch, de l’ARC (Division 
des femmes), était en poste en Écosse à ce moment-là : 
« Le château d’Édimbourg était éclairé par des 
projecteurs pour la première fois depuis 1939. Pour nous,
ce spectacle éblouissant représentait la véritable fin de 
la guerre. » 

Or, pour de nombreux hommes et femmes des forces
canadiennes, le Jour de la Victoire en Europe représente
un dénouement incertain. Trop souvent, lors de combats
cauchemardesques, il semblait que les Allemands avaient
été irrémédiablement battus, mais chaque fois, l’ennemi
adroit regroupait ses forces et reprenait le combat aussi
férocement qu’auparavant. Un artilleur écrit dans son
journal du 9 mai : « Le colonel commence à lire les noms
de 36 de nos combattants morts. Il a les larmes aux yeux.
Il défaille et passe la liste au capitaine-adjudant qui, avec
calme, replie la feuille de papier et dit doucement : 
“Ceci n’est pas nécessaire. Ils étaient nos camarades.
Nous nous souvenons d’eux.” »

Les combats en mer, dans les airs et en Italie préparent
tous l’invasion de la France, occupée par les Allemands,
par le biais de la Normandie, le 6 juin 1944. La 3e Division
de l’infanterie canadienne est l’une de cinq divisions 
d’assaut alliées qui débarquent ce jour-là et qui participent
à la plus remarquable invasion amphibie de l’histoire. Une
centaine de navires de guerre canadiens transportent 
des soldats, protègent les flottes d’invasion et tirent sur
l’ennemi pour soutenir les fantassins alliés qui investissent
les plages de Normandie. Des centaines de bombardiers
et de chasseurs canadiens traquent les sous-marins 
allemands et attaquent les défenses allemandes au sol. 
Au cours des effrayantes batailles de Normandie qui se

poursuivent jusqu’à la fin août 1944, 400 000 Allemands
trouvent la mort, subissent des blessures ou sont faits
prisonniers. Or, la Première armée canadienne a fait face à
l’opposition la plus violente et ses pertes figurent parmi
les plus lourdes des forces alliées.

En octobre et en novembre 1944, les Canadiens 
participent de nouveau à un combat féroce et incessant,
cette fois-ci dans d’affreuses conditions, les soldats étant
mouillés et gelés. Ils écrasent toutefois les fortes défenses
des Allemands sur le fleuve Escault, ouvrant ainsi le grand
port belge d’Anvers, lieu crucial dans l’approvisionnement
des vastes armées de libération des alliés. Cette importante
victoire canadienne est essentielle aux dernières offensives
alliées, afin que celles-ci aillent de l’avant grâce à des 
effectifs complets et qu’elles s’amorcent au bon moment
au début de 1945. Les Canadiens constituent le fer de
lance de ces offensives, avançant toujours plus, traversant
des rivières fortifiées des Pays-Bas et de l’Allemagne de
l’Ouest, combattant un ennemi qui ne semble pas vouloir
faiblir avant les tout derniers jours.

Les Canadiens ont payé un prix très élevé. Au total, 
42 000 femmes et hommes militaires du Canada ont 
sacrifié leur vie au cours de la Seconde Guerre mondiale,
presque tous sur l’océan Atlantique et sur les champs 
de bataille en Europe : 22 917 dans l’armée, 17 101 dans
l’aviation, et 2 024 dans la marine. Cinquante-quatre 
mille autres ont subi des blessures. Presque un soldat 
sur dix du demi-million de Canadiens qui ont servi en 
Europe y a trouvé la mort ou y a été blessé. La marine
marchande, composée uniquement de volontaires civils
qui ne faisaient pas partie des forces armées, a subi un
taux de pertes encore plus élevé. Plus de 1 600 marins
canadiens et terre-neuviens ont perdu la vie, au moins 
10 % de ceux qui ont participé à l’effort de guerre.

Dans son allocution du jour de la Victoire en Europe, le
Général H.D.G Crerar, commandant de la Première
Armée canadienne, a avoué se sentir tout petit par 
rapport aux réalisations de ses forces. Si, dit-il, le Canada
peut, en temps de paix, concrétiser le magnifique potentiel
dont ont fait preuve ses citoyens en temps de guerre, 
il n’y a aucune limite à son avenir. 

Remembering V-E Day
May 8, 1945, was the day Nazi Germany surrendered
unconditionally. 
The First Canadian Army immediately moved forward

to liberate the last German-held areas in the western
Netherlands, including the great cities of Amsterdam 
and Rotterdam. 
“Every village, street and house was decked with red,

white and blue Dutch flags and orange streamers,” 
1st Canadian Infantry Division HQ reported. “...the Dutch
people had heard a rumour of our arrival and were lining
the roads [and] streets in thousands to give us a 
tumultuous welcome.... When the convoy reached the
outskirts of Rotterdam, it lost all semblance of a military
convoy ... a vehicle would be unable to move because of
civilians surrounding it, climbing on it, throwing flowers,
bestowing handshakes, hugs and even kisses....”
Stripped of resources by the Nazi occupiers, the 

Dutch citizenry was starving and cold. The First Canadian 
Army brought with them masses of food, coal and 
medical supplies.
This was the second part of the rescue mission. Since

April 29, the heavy four-engine bombers of the Royal 
Air Force’s Bomber Command, including No 6 (RCAF)
Group, had been dropping supplies to the Dutch 
population behind German lines. The bombers that had
rained fiery death on so many German cities had become
life-givers. “When we flew over the occupied part of
Holland,” recalled one Canadian flyer, “I was so relieved
that I, myself, no longer had to be destructive, that I was
not too concerned about the possibility of being fired
upon by the German ground installations. And then the
Dutch people would appear everywhere in the vicinity of
the drop—on treetops, on rooftops, everywhere, waving
banners and caps—and, I’m sure of it, you felt you could

hear them cheering.” As the Army took over the supply
duties May 8, the bombers began another humanitarian
task, carrying thousands of Canadian and Allied prisoners
of war from German camps to Britain.
What many remember vividly was the night of May 8.

For the first time in Britain, and much of Europe, cities
that had been “blacked out” for more than five years as a
precaution against air attack were brilliantly illuminated
once again. “Edinburgh Castle was flood-lit for the 
first time since 1939,” said Mary Buch, a member of the 
Royal Canadian Air Force (Women’s Division) who was
stationed in Scotland. “To us, this glorious sight symbolized
the true end of the war in Europe.”
For many men and women of the Canadian Forces, 

V-E day was an “anti-climax”. Too many times, in nightmare
battles, it seemed that the German forces had been 
irretrievably broken, but time and again this most skillful
enemy had regrouped and fought on with undiminished
intensity. 
“The Colonel,” wrote one artilleryman in his diary for

May 9, “begins to read the 36 names of our fallen. Tears are
in his eyes. He falters and hands the paper to the adjutant
who calmly folds the paper...and quietly says, ‘It is not 
necessary. They were comrades. We remember.’”
The war at sea, the war in the air, and the war in Italy

all were preliminaries to the invasion of German-occupied
France at Normandy, June 6, 1944. The 3rd Canadian
Infantry Division was one of five allied assault divisions
that landed that day, the greatest amphibious invasion in
history. A hundred Canadian warships carried troops, 
protected the invasion fleet, and provided gunfire support
to the troops ashore. Hundreds of Canadian bombers and
fighters hunted German submarines at sea and battered
the German defences on land. In the fearsome battles of

Normandy that continued until late August 1944 and
resulted in the death, injury or surrender of 400 000
German troops, the First Canadian Army faced some of
the fiercest opposition and suffered some of the heaviest
losses of the Allied armies.
In October and November 1944, the Canadians again

endured unrelenting, bitter combat, this time in appalling
conditions of wet and cold. They smashed the heavily 
fortified German defences on the River Scheldt, thereby
opening the Belgian port of Antwerp that was key to 
supplying the allied liberation armies. This important
Canadian victory was crucial to ensuring that the final
Allied offensives went forward in full strength and on 
time in early 1945. The Canadians spearheaded those 
offensives, pushing from February to April 1945 across
fortified rivers in the Netherlands and western Germany,
against an enemy that showed little sign of weakening
until the very last days.
Those Canadians paid a very heavy price. In all, 

42 000 Canadian service men and women gave their lives
during the Second World War, almost all in the Atlantic
and European theatres: 22 917 in the Army, 17 101 in the
Air Force, and 2 024 in the Navy. A further 54 000 were
wounded. Nearly one in ten of the half-million Canadians
who served in Europe died or was injured. The merchant
marine, all civilian volunteers who did not form part of 
the armed forces, suffered still heavier loss rates. More
than 1 600 Canadian and Newfoundland sailors died, 
fully 10 percent of those who served.
In his V-E Day message, First Canadian Army commander

General H.D.G. Crerar confessed to feeling humbled by the
achievements of his forces, saying if Canadians in peacetime
could echo the magnificent potential of Canadians in
wartime, “…there is no limit to Canada’s future.”
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Cooks prep 1 400 meals daily in field kitchen
By Sgt Dan Milburn 

SUFFIELD, Alta. — Acknowledging the
importance of food to an effective army,
Napoleon said, “An army marches on its
stomach”.

During Exercise DESERT RAM in April,
cooks worked around the clock to make
sure the troops didn’t have to march on
empty. Each day they made more than 
1 400 restaurant-quality meals. 

“A good thing about being a cook 
in the field is you get to say hello to
everyone every day,” said Corporal 
Dave Rodney, a cook with 1 Canadian
Mechanized Brigade Group Headquarters
(1 CMBG HQ). “You’re the first person
they see, and the last.” 

Working in a small kitchen trailer in the
middle of the Suffield training area, 
the cooks from 1 CMBG HQ did more
than cook; they also kept soldiers’ morale
high. “The soldiers’ morale is greatly
improved,” said Petty Officer, 2nd Class
Guy Zimmerman, the kitchen officer from 
1 CMBG HQ, “by having a fresh meal every

day as opposed to having an individual 
meal pack.”

Unlike kitchens on a base, field kitchens
are equipped with very limited resources.
Propane and water in jerry cans are all
that cooks have to prepare fresh and hot
meals for the troops. 

The tiny kitchen is a hive of activity 
24 hours a day as groups of seven cooks
work in shifts to ensure the troops are
always fed.

While most of the soldiers are still
asleep, the early shift is up, getting ready for
the breakfast rush, preparing the same
meal you would get at home – eggs, bacon,
sausages and pancakes are on the menu.

Later in the day, the late shift joins the
early shift to get ready for lunch and 
supper. After supper is served, the night
shift begins. Two cooks work through 
the night preparing the next day’s meals

and baking some fresh desserts for the
troops.

All meals are part of a set menu that
rotates through a three-week cycle and

includes items from the four food groups.
The cooks receive fresh rations from an
approved supplier to ensure the troops
get the finest quality meals.

SGT DAN MILBURN

Pte Maude Loiselle moves through the kitchen 
trailer with steaming baked salmon.

La Sdt Maude Loiselle transporte du saumon 
au four fumant dans la cuisine mobile.

Des cuisiniers préparent 1 400 repas par jour
Par le Sgt Dan Milburn

SUFFIELD (Alberta)— « C’est la soupe
qui fait le soldat! » a déclaré Napoléon,
conscient que l’efficacité du soldat est
tributaire d’un bon repas. 

Dans le cadre de l’exercice DESERT
RAM, tenu en avril, des cuisiniers ont 
travaillé sans relâche afin que les soldats
n’aient pas à s’entraîner le ventre creux.
Tous les jours, les cuisiniers préparaient 
1 400 repas, qu’ils souhaitaient aussi bons
que ceux d’un restaurant.

« Un cuisinier en campagne a le plaisir
de dire bonjour à tout le monde tous les
jours; il est la première et la dernière 

personne que voient les soldats »,
explique le Caporal Dave Rodney, cuisinier
au quartier général du 1er Groupe-brigade
mécanisé du Canada (QG 1 GBMC).  

Les cuisiniers du QG 1 GBMC, qui 
travaillent dans une petite cuisine mobile
au beau milieu du secteur d’entraînement
de Suffield, font bien plus que cuisiner : 
ils contribuent également à maintenir le
moral des soldats. « Le moral des soldats
s’améliore beaucoup lorsqu’ils mangent
des repas frais tous les jours au lieu de
rations individuelles de campagne », affirme
le Maître de 2e classe Guy Zimmerman,
officier-cuisinier du QG 1 GBMC.

Contrairement aux cuisines qu’on

trouve dans les bases, les cuisines mobiles
sont munies de très peu d’équipement.
Du propane et de l’eau dans des jerricans,
voilà tout ce dont les cuisiniers en 
campagne disposent pour préparer des
repas chauds et frais pour les soldats.

La toute petite cuisine mobile grouille
d’activité à longueur de journée. Des
groupes de sept cuisiniers se succèdent
afin que les soldats aient quelque chose à
se mettre sous la dent en tout temps.

Pendant que la plupart des soldats sont
au lit, l’équipe de jour s’affaire déjà à 
préparer le petit déjeuner. Au menu :
œufs, bacon, saucisses et crêpes, comme
à la maison.

Plus tard, l’équipe d’après-midi se 
joint à celle de jour pour préparer le
dîner et le souper. Après le souper, 
c’est au tour de l’équipe de nuit. Deux
cuisiniers travaillent pendant la nuit 
pour préparer les repas du lendemain et 
pour confectionner des desserts frais
pour les soldats.

Tous les repas composent un menu 
fixe faisant partie d’un cycle de trois
semaines qui comprend des aliments des
quatre groupes alimentaires. Les cuisiniers
reçoivent des produits frais d’un four-
nisseur approuvé afin que les repas des
soldats soient de la meilleure qualité 
possible.

WO/ADJ JERRY KEAN

His Royal Highness 
meets Fusiliers

Prince Andrew, The Duke of York, chats with a member of The Princess Louise
Fusiliers while inspecting the parade. The Prince was in Halifax April 23 to take part
in a ceremony of trooping the Colour. 

Une rencontre royale
Le prince Andrew, duc de York, parle à un militaire des Princess Louise Fusiliers 
pendant la revue des soldats. Il était à Halifax le 23 avril dernier pour prendre part
à une parade du drapeau consacré.
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Combat service support troops 
refresh core skills

By Cpl Bill Gomm

WINNIPEG — Combat service support soldiers from 
38 Canadian Brigade Group gathered for a rare two-day
training exercise aimed at improving their trade skills as
technicians, clerks, equipment operators and cooks. 

“The idea of the weekend was to bring everybody
together for professional advancement and refresher
training on core skills,” said Lieutenant-Colonel Barbara
McManus, commanding officer of the Combat Service
Support Tactical Group. “We have about 85 personnel
here. We also have a couple of driver wheel courses and
some other basic training courses going on.”

Vehicle technicians learned the importance of providing
enough time to complete a 50-point vehicle inspection.
“The more time you give your personnel to inspect, the
better quality inspection you will have,” said Warrant
Officer Cleo Blais of the Thunder Bay Administration
Group.

Technicians worked in groups of three to complete a
vehicle inspection in 10 minutes. Once the time was up,
they were given a different vehicle to inspect, but they
had less time to complete the inspection.

“We are finding that, as we reduce the time, we are
getting less and less faults reported,” said WO Blais. “If
you don’t leave enough time for your inspection program
to work, then fewer inspections are getting done, fewer
faults are being reported and more times you have for
equipment to be down.” 

While the vehicle technicians practiced inspections, 
the supply techs did classroom training and toured 
17 Wing Supply. 

The administration clerks worked on new procedures,
and the weapon technicians trained on equipment used 
in the Army today.  

The mobile support equipment operators spent time
reviewing rules and regulations before going to 17 Wing
to practice securing loads, and the cooks prepared a
steak dinner for the evening meal.

Recyclage des soldats du soutien 
logistique du combat

Par le Cpl Bill Gomm

WINNIPEG — Les soldats du soutien logistique du 
combat du 38e Groupe-brigade du Canada se sont réunis
afin de participer à une rare séance d’entraînement de
deux jours destinée à perfectionner leurs compétences
de techniciens, de commis, de chauffeurs et de cuisiniers.

« Cette fin de semaine avait pour but de réunir 
tout le monde en vue de participer à une activité de 
recyclage et de perfectionnement des compétences
essentielles », explique la Lieutenant-colonel Barbara
McManus, commandante du Groupe tactique de soutien
logistique du combat. « Nous avons réuni environ 
85 personnes », ajoute-t-elle. « Nous offrons quelques
cours de conducteur de véhicules à roues et d’autres
cours de formation de base. »

Les techniciens de véhicules ont compris l’importance
de consacrer suffisamment de temps à l’inspection de
véhicules en 50 étapes. « Plus vous accordez de temps à
votre personnel pour effectuer les inspections, meilleure
en sera la qualité », précise l’Adjudant Cleo Blais, du
Groupe d’administration de Thunder Bay.

Formant des groupes de trois, les techniciens disposaient
de dix minutes pour inspecter un véhicule. Une fois le
temps écoulé, on leur confiait un autre véhicule qu’ils
devaient inspecter, cette fois plus rapidement.

« On a constaté que lorsqu’on raccourcit le temps
d’inspection, on nous signale moins de problèmes »,
ajoute l’Adj Blais. « Or, si vous ne prévoyez pas assez de
temps pour votre programme d’inspections, le nombre

d’inspections diminuera. Un moins grand nombre de
problèmes sera signalé et les risques de défaillance de
l’équipement augmenteront. » 

Pendant que les techniciens de véhicules s’exerçaient à
faire des inspections, les techniciens d’approvisionnement
sont retournés en classe et ont visité le personnel du
service d’approvisionnement de la 17e Escadre. 

Les commis d’administration, quant à eux, ont appris

de nouvelles procédures et les techniciens d’armes 
se sont familiarisés avec l’équipement utilisé par l’Armée
de terre. 

De leur côté, les chauffeurs de matériel roulant ont
révisé les règles et les règlements avant de se rendre à 
la 17e Escadre pour participer à un exercice d’arrimage
de charges, pendant que les cuisiniers préparaient le
repas du soir, du bifteck.

PHOTOS: CPL BILL GOMM

Cpl Glenn Will points out areas on the heavy lift vehicle wheeled 
engine that must be checked for contaminants. 

Le Cpl Glenn Will montre les parties d’un moteur de camion de 
transport lourd qu’on doit inspecter pour y trouver tout contaminant. 

Pte Derek Wardle checks the engine of a medium lift vehicle wheeled
during the 50-point inspection. 

Le Sdt Derek Wardle inspecte le moteur d’un camion de transport 
moyen au cours d’une inspection en 50 étapes.



Prêt pour une randonnée à vélo?

Maritime Forces Pacific cyclists gather to begin 
preparing for next year’s Trans-Canada Bike Ride.

Des cyclistes des Forces maritime du Pacifique 
se réunissent afin de commencer à se préparer à la 
randonnée à vélo d’un bout à l’autre du pays.

SHELLEY LIPKE
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Sailors train for Trans-Canada Bike Ride
By Shelley Lipke

Training is under way for sailors wanting
to join a select group of Navy cyclists who
will push their physical stamina during the
naval centennial Trans-Canada Bike Ride
from Victoria to Halifax next year.
“During the Navy’s 75th anniversary, 

I was a young leading seaman and was
inspired by a group that ran across
Canada,” said organizer Chief Petty
Officer, 2nd Class Chris Carnall. “I thought
the idea of cycling across Canada, and
starting at the birthplace of the Canadian
Navy in Esquimalt, would be a great idea
for the centennial.”

Word of the bike ride is spreading
through Maritime Forces Pacific’s cycling
community and people are toning and
getting in shape for this rare opportunity.
“The plan is to have six to eight 

riders with two support vehicles,” said
co-organizer Chief Petty Officer, 1st Class
Ron Mierau. “The theme of the centennial
is to bring the sailors to the people, 
and what better way to show the navy’s
physical fitness and strength than to bring
our sailors to small-town Canada.”
While en route to their destination,

more than 8 000 km away, the cyclists will
stop to promote the Navy. “We will give
out stickers, t-shirts and hats,” CPO 2
Carnall said, “and are looking at giving 
a Power Point presentation during dinner
evenings that will help explain what the

Navy is all about.”
The entire trip should take three

months and anyone in the Navy can try
out for the core team. “Regional riders
from across Canada will join in for those
who can’t do the entire ride. So, somebody
from Calgary or Edmonton, for example,
can meet up with us and join in to ride to
the border of their province,” said CPO 2
Carnall. “The number of riders is not
capped, and we are open to any number of
regional riders being involved, as long as
they are naval members.”
As the cyclists make their way across

Canada, they will stay in Legions, commu-
nity halls, campgrounds and the occasional
hotel. Along the way, they will visit Naval
Reserve Divisions, sea cadet units and
bases. A support truck will accompany
them, carrying spare equipment and food.
“With only a year to go, each rider

should already be training at least 50 to 
70 km per month and be logging 2 000 km
during the year leading up to the ride,”
CPO 2 Carnall said.

DND/MDN

Sailor airlifted by Chinese helicopter
An HMCS Protecteur sailor experiencing difficulty breathing is evacuated to a hospital
in Qingdao, China, by a Chinese People’s Liberation Army (Navy) helicopter. The sailor
is in stable condition and will be returning to CFB Esquimalt. Protecteur was at anchor
near Qingdao, China, after participating in an international fleet review to celebrate
the 60th anniversary of the formation of China’s Navy when the incident occurred.
Within 30 minutes of Protecteur requesting assistance, the Chinese helicopter landed
on the Canadian warship’s flight deck, a first between the two navies, and proceeded
with the medical evacuation.

Un hélicoptère chinois tranporte un Canadien 
Un marin canadien du NCSM Protecteur qui éprouvait des troubles respiratoires a
été transporté à un hôpital de Qingdao, en Chine, à bord d’un hélicoptère de l’armée
populaire de Chine (marine). L’état du marin est jugé stable. Ce dernier rentrera à 
la BFC Esquimalt. Le Protecteur était ancré près de Qingdao, en Chine, après avoir 
participé à une revue maritime multinationale en l’honneur du 60e anniversaire 
de la marine chinoise lorsque le militaire a été victime de son malaise. Moins de 
30 minutes après l’appel au secours lancé par le Protecteur, un hélicoptère chinois
s’est posé sur le pont d’envol du navire de guerre canadien, une première pour les
deux forces maritimes, et a procédé à l’évacuation du marin.

Par Shelley Lipke

L’entraînement bat son plein pour les
marins qui souhaitent se joindre à un
groupe de cyclistes d’élite de la Marine
qui mettront leur endurance physique 
à l’épreuve lors de la randonnée à vélo 
d’un bout à l’autre du pays, commençant 
à Victoria et se terminant à Halifax, l’an
prochain, à l’occasion du centenaire de 
la Marine.

« Le jour du 75e anniversaire de 
la Marine, j’étais un jeune matelot de 
1re classe et un groupe de marins qui a
couru d’un bout à l’autre du pays m’a
inspiré », explique le Premier maître de 
2e classe Chris Carnall, organisateur de 
la randonnée. « J’ai pensé qu’il serait bon,
à l’occasion du centenaire, d’organiser

une randonnée à vélo d’un bout à l’autre
du pays, en partant du berceau de la
Marine, à Esquimalt. »
La nouvelle se répand dans le monde

des cyclistes des Forces maritimes du
Pacifique et les gens s’entraînent afin
d’avoir la chance de participer à cette
activité particulière.
« Nous comptons choisir de six à 

huit cyclistes, ainsi que deux véhicules 
de soutien », dit le Premier maître de 
1re classe Ron Mierau, coorganisateur de
la randonnée. « Le thème du centenaire
est le rapprochement entre les marins 
et le public. Quoi de mieux pour faire 
valoir la condition physique et la force 
des marins que les mener dans les petites 
collectivités canadiennes. »
Durant le parcours, qui compte plus 

de 8 000 km, les cyclistes s’arrêteront 
pour faire connaître la Marine. « Nous
remettrons des autocollants, des t-shirts 
et des chapeaux, ajoute le PM 2 Carnall.
Nous envisageons également de produire
un exposé en PowerPoint, que nous 
pourrons présenter lors de soupers et de
soirées, afin d’expliquer la raison d’être
de la Marine. »
Le voyage devrait durer trois mois.

Tous les militaires de la Marine peuvent
participer aux épreuves de sélection 
de l’équipe principale. « Des cyclistes de 
différentes régions du Canada remplaceront
les marins qui ne pourront faire tout le
trajet. Par exemple, quelqu’un de Calgary
ou d’Edmonton pourrait nous rejoindre
et faire le trajet jusqu’à la frontière de 
sa province », explique le PM 2 Carnall. 

« Nous ne limitons pas le nombre de
cyclistes régionaux, tant qu’ils sont 
membres de la Marine. »
Pendant le voyage, les cyclistes seront

hébergés dans des légions, dans des 
salles communautaires, à des terrains de 
camping et, parfois, dans des hôtels. En
chemin, ils s’arrêteront dans les locaux
des divisions de la Réserve navale, des
unités des cadets de la Marine et des
bases. Un camion de soutien les suivra et
transportera l’équipement de rechange 
et de la nourriture.
« La randonnée débute dans un an. 

Les cyclistes devraient donc déjà être 
en mesure d’effectuer de 50 à 70 km par
mois et devront pouvoir atteindre la que
de 2 000 km durant l’année précédant 
le départ », conclut le PM 2 Carnall.



Winnipeg exercises with
Pakistan Navy

HMCS Winnipeg (forefront) sails with ships from the Pakistan Navy in the Indian
Ocean at the conclusion of a two-day joint exercise in April. Winnipeg, which also
conducted a port visit to Karachi, Pakistan, is currently operating with Standing
NATO Maritime Group 1 to counter acts of piracy and provide security for transiting
merchant vessels. 

Le NCSM Winnipeg participe à un 
exercice avec la marine pakistanaise
Le NCSM Winnipeg (à l’avant-plan), en compagnie de navires de la marine 
pakistanaise, navigue dans l’océan Indien, à la fin d’un exercice interarmées de deux
jours mené en avril. Le Winnipeg, qui a également effectué une escale à Karachi, 
au Pakistan, est affecté au 1er Groupe de la Force navale permanente de réaction 
de l’OTAN. Le navire mène actuellement des opérations de lutte contre la piraterie
et assure la sécurité des navires de marine marchande qui circulent dans la région.

LCdr Alex Kooiman (left) works in Dutch submarine Walrus during the safety
phase of “Perisher”, an international submarine commanders’ course held in
Den Helder, the Netherlands.

Le Capc Alex Kooiman (à gauche) travaille à bord du sous-marin néerlandais
Walrus, durant le volet sur la sécurité du cours multinational de commandant
de sous-marin « Perisher », donné à Den Helder, aux Pays-Bas.
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One shot at submarine command
By Darlene Blakeley

The fate of Lieutenant-Commander Alex Kooiman, a 
submariner with the East Coast fleet, lies in the hands of
an instructor in the Netherlands.

Since 2000, Canadian sailors who want to command
submarines must first pass “Perisher”, a four-and-a-half
month international course conducted primarily in 
Den Helder, the Netherlands. The course prepares 
submariners for all aspects of command and is taught by
an experienced former submarine commander known as
“Teacher”. Each student is recommended for the course
by his or her Navy; however, the final decision about
whether candidates have the abilities required to be a
submarine commander rests with the instructor. 

“This course is the culmination of 15 years in the sub-
marine service,” says LCdr Kooiman, the fifth Canadian to
take the course. “It is very intense and very stressful. You
only get one shot at it – if you don’t make it, you’re done.”

The course, which includes visits to various bases in
the UK, Germany and Belgium, covers critical facets of
submarine command such as safety, tactics and personnel
management. The final tactical phase of the course

includes sea time in waters around the British Isles.
Candidates on the current course are from the
Netherlands, Australia, Brazil, France, the US and Canada.

“From this course, I hope to gain the tools required to
be a safe and effective submarine commanding officer,”
LCdr Kooiman explains. “I believe that the international
aspect of this course exposes the students to a variety 
of different ways of operating submarines, and that one
cannot but help to take those lessons back to Canada
and use them within our service.”

Two other Canadian sailors are assisting the
Netherlands Submarine Service on the course: Master
Seaman Seann Snow and Leading Seaman Dean Massett
are working as sonar operators both in trainers ashore
and in submarines at sea.

LCdr Kooiman hopes to successfully complete the
course in late May and return to Canada to take command
of a Victoria-class submarine. For now, he just wants to 
stay on the good side of “Teacher”. 

“It is interesting that the final decision on whether 
you become a submarine captain rests in the hands of a
foreign teacher,” he says. “It is very unique. As long as we
have had submarines, we have done it this way.”

WO/ADJ CAROLE MORISSETTE

Une seule chance de réussir
Par Darlene Blakeley

C’est un instructeur des Pays-Bas qui décidera de l’avenir
du Capitaine de corvette Alex Kooiman, sous-marinier de
la Flotte de la côte est. 

Depuis 2000, les marins canadiens qui souhaitent 
commander des sous-marins doivent d’abord réussir le 
« Perisher », un cours de quatre mois et demi qui a lieu
principalement à Den Helder, aux Pays-Bas. Ce dernier
sert à préparer les sous-mariniers à tous les aspects du
commandement. Il est donné par un ancien commandant de
sous-marin chevronné connu sous le nom de « Teacher ».
Les participants sont recommandés par leur marine
respective. Par contre, c’est à l’instructeur de décider si
le candidat ou la candidate a les aptitudes nécessaires au
commandement d’un sous-marin. 

« Ce cours représente le point culminant de quinze
années de service dans un sous-marin », déclare 

le Capc Kooiman, cinquième Canadien à suivre la 
formation. « C’est très intense et très éprouvant. On 
n’a qu’une seule chance de réussir – si on échoue, tout 
s’arrête là. »

Le cours comprend des visites à diverses bases du
Royaume-Uni, de l’Allemagne et de la Belgique, et porte
sur des éléments importants du commandement d’un 
sous-marin comme la sécurité, les tactiques et la gestion
du personnel. L’étape tactique finale du cours comprend
du temps en mer autour des îles Britanniques. Le groupe
d’étudiants actuel compte des marins des Pays-Bas, 
de l’Australie, du Brésil, de la France, des États-Unis et 
du Canada.

« J’espère acquérir, grâce à ce cours, les compétences
nécessaires pour devenir un commandant de sous-marin
efficace et capable de veiller à la sécurité de ses marins et
de son appareil, explique le Capc Kooiman. Je crois que 
le caractère multinational du cours fait en sorte que les 

étudiants se familiarisent avec les différentes façons de
manœuvrer les sous-marins. Inévitablement, ces leçons 
se révèlent utiles dans l’accomplissement de notre travail
au pays. »

Deux marins canadiens prêtent main-forte au service
des sous-marins des Pays-Bas dans le cadre du cours, 
à savoir le Matelot-chef Seann Snow et le Matelot 
de 1re classe Dean Massett, opérateurs de sonar dans 
les simulateurs sur le continent et dans les sous-marins
en mer.

Le Capc Kooiman espère avoir réussi le cours d’ici 
la fin mai et pouvoir rentrer au Canada pour assumer 
le commandement d’un sous-marin de classe Victoria.
Pour l’instant, il tente de plaire à « Teacher ». 

« C’est un instructeur étranger qui décide si l’on peut
devenir commandant de sous-marin. C’est particulier,
mais, depuis que nous avons des sous-marins, c’est ainsi
que nous fonctionnons », conclut le Capc Kooiman.



HCol Ed Robertson (right) signs official investiture documents with 
Col Mike Hood, commander of 8 Wing Trenton and LCol Tom Dunne, 

commanding officer of 424 (T&R) Sqn during an April 16 
ceremony at 8 Wing Trenton.

Le Col honoraire Ed Robertson (à droite) signe les documents d’investiture
officiels en compagnie du Col Mike Hood, commandant de la 

8e Escadre Trenton, et du Lcol Tom Dunne, commandant du 424 ETS, 
le 16 avril 2009, pendant une cérémonie tenue à la 8e Escadre.

Ed Robertson nommé colonel honoraire
Par Tom Philp

Le nouveau colonel honoraire du 424e Escadron de trans-
port et de sauvetage (424 ETS) a été investi officiellement
de ses fonctions le 16 avril, à la 8e Escadre Trenton. 
Selon le récipiendaire du titre, c’est un honneur qui 
l’emporte de loin sur les nombreuses félicitations qu’il a
reçues au fil des ans.

Ed Robertson, membre du groupe de musique populaire
Barenaked Ladies, est entré dans la salle en respectant la
tradition militaire, accompagné du Colonel Mike Hood,
commandant de la 8e Escadre, et du Lieutenant-colonel
Tom Dunne, commandant du 424 ETS. Le Lcol Dunne a
accueilli M. Robertson dans la famille de la 8e Escadre avant
de l’inviter à signer les documents d’investiture officiels.

Après la signature, le Col honoraire Robertson a
déclaré que l’investiture était l’honneur le plus extraordi-
naire qu’il ait reçu. « J’ai toujours admiré profondément
l’incroyable travail que font les militaires. Jamais je n’aurais
pensé qu’un jour on m’accorderait un tel honneur. Quand
j’ai reçu la lettre du ministre de la Défense, je n’en croyais
pas mes yeux : j’allais bel et bien être nommé colonel 
honoraire! »

Le Col Hood a souhaité la bienvenue au Col honoraire
Robertson au nom de la 8e Escadre.

TOM PHILP

HCol Ed Robertson speaks during his April 16 investiture ceremony 
at 8 Wing Trenton.

Le Col honoraire Ed Robertson s’adresse à l’auditoire pendant la 
cérémonie de son investiture, le 16 avril, à la 8e Escadre Trenton.
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Ed Robertson named honorary colonel
By Tom Philp

The new honorary colonel of 424 Transport and Rescue
Squadron [424 (T&R) Sqn] was formally invested April 16
at 8 Wing Trenton – an honour the recipient said ranks far
above the many accolades he has received over the years.

Ed Robertson—a member of the popular band
Barenaked Ladies—entered the room in the best military
tradition, flanked by Colonel Mike Hood, commander of 
8 Wing, and Lieutenant-Colonel Tom Dunne, commanding

officer of 424 (T&R) Sqn. LCol Dunne welcomed 
Mr. Robertson to the 8 Wing family before inviting him to
sign the official investiture documents.

Following the signing, HCol Robertson said that 
the investiture was “the most incredible honour” he has
received. “I have always been thoroughly blown away by
the incredible work of our military,” he said. “It’s a day 
I thought I would never see come. When I got the letter
from the Defence Minister, I was, like, ‘This is real; I am
actually going to be an honorary colonel!’”

Col Hood extended an 8 Wing welcome to HCol
Robertson.

“It is my pleasure today to introduce the squadron’s
new ‘performer’,” said Col Hood. “It was interesting to
see Ed making sure he was wearing his hat correctly and
practicing the salute a few minutes before our entrance.”
Col Hood applauded him for being “passionate about 
aviation, the military and its traditions, and about people.”

LCol Dunne said that Mr. Robertson is a “perfect fit”
for the role of honorary colonel as a person who has
demonstrated a long-standing interest in the Canadian
military and aviation, and one whose “vitality, talent, 
intellect and great sense of humour” make him “an 
outstanding addition to the squadron.”

“What does [being] honorary colonel mean?” LCol
Dunne asked in front of about 100 military personnel and
civilians gathered for the ceremony. “It means many things
to me and to the men and women of 424 Squadron: 
It means a proponent for the Canadian Forces, the 
Air Force, 8 Wing and for 424 Squadron in particular; 
it means a proponent for our service and our mission; 
it means an active voice and a tangible link with the
Canadian public; it means a guardian of our traditions and
ethos; it means a mentor, and it forms an important part

of our squadron fabric, thus adding to our morale.”
The squadron’s commanding officer also poked a little

fun at HCol Robertson. “You choose one of the best
ways to join the military – to bypass all those pesky little
ranks like recruit, officer cadet, second-lieutenant…”
LCol Dunne said. “I guess you might as well start big in
this military career.”

PTE/SDT TINA R. J. MILLER 

Ed Robertson (left), a member of the band Barenaked Ladies, jumped with 
the SkyHawks from a Hercules aircraft. 

Ed Robertson (à gauche), membre du groupe de musique Barenaked Ladies,
a sauté en parachute d’un Hercules avec les SkyHawks. 

civils réunis à l’occasion de la cérémonie. « Ses tâches
sont multiples à mes yeux, ainsi qu’à ceux des hommes et
des femmes du 424e Escadron. C’est un porte-parole des
Forces canadiennes, de la Force aérienne, de la 8e Escadre
et, en particulier, du 424e Escadron; il fait connaître notre
service et notre mission; c’est un champion actif qui
établit un lien concret avec la population canadienne;
c’est un défenseur de nos traditions et de notre éthique, et
c’est un mentor qui remonte notre moral en constituant
une partie intégrante de notre escadron. »

Le commandant de l’escadron n’a toutefois pas manqué
de taquiner un peu le Col honoraire Robertson. « Vous
avez opté pour l’une des meilleures façons d’entrer 
dans les forces, en contournant tous ces petits grades 
de recrue, d’élève-officier et de sous-lieutenant, entre
autres… Pourquoi ne pas commencer en haut de l’échelle
dans votre carrière militaire? »

« Je suis heureux de vous présenter aujourd’hui le
nouvel atout de l’escadron, a déclaré le Col Hood. Juste
avant notre entrée dans la salle, j’ai observé Ed avec
intérêt, pendant qu’il s’exerçait à faire le salut militaire 
et qu’il ajustait sa coiffure pour s’assurer qu’il la portait
correctement. » Le Col Hood a salué M. Robertson en
raison de sa passion pour l’aviation, pour les Forces 
canadiennes et leurs traditions, et les gens en général.

Le Lcol Dunne a affirmé que M. Robertson était la 
personne idéale pour remplir le rôle de colonel honoraire.
Il a ajouté que c’est quelqu’un qui manifeste depuis
longtemps un intérêt pour les forces armées et l’aviation
canadiennes et dont la vitalité, les talents, l’intelligence 
et le formidable sens de l’humour font de lui un ajout
exceptionnel à l’escadron.

« Qu’est-ce qu’un colonel honoraire? » Le Lcol Dunne
a posé la question devant une centaine de militaires et de

TOM PHILP
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MCPL/CPLC ROBERT BOTTRILL

Snowbirds get ready for air show season kick-off.  

Les Snowbirds se préparent au lancement de leur
saison de spectacles aériens.  

April 24 avril

PTE/SDT ISABEL LAVALLEE-RABY

Air Cadets celebrate 100 years of flight. 

Des cadets de l’Air célèbrent le centenaire 
de l’aviation. 

April 22 avril

Nos gens au travail
Nom : Adjudant-chef (retraitée)
Madeleine Nobbs
Groupe professionnel : Génie
construction
Unité : Direction – Stratégie du 
personnel (Air)
Nombre d’années dans 
les FC : 34
L’Adjuc Madeleine Nobbs s’est enrôlée
dans les FC en 1975. Elle a été la 
première femme à occuper tous les
grades dans son groupe professionnel. 
« C’est certainement un poste non

traditionnel pour une femme, affirme-t-
elle. Au début, j’ai eu du fil à retordre,
mais j’ai découvert qu’en faisant mon
travail, je m’attirais le respect de mes
collègues. »
L’Adjuc Nobbs a été affectée à 

Cold Lake, à Trenton, à la 1re Division 
aérienne du Canada et à la SFC Alert.
Ingénieure de profession, elle a récem-
ment occupé le poste de gestionnaire
de groupe professionnel militaire pour
les pompiers et les membres du génie
construction.
« Je ne parviens pas à choisir un 

seul point fort dans ma carrière. Ma
carrière entière est un point fort. 
J’ai atteint tous les buts que je m’étais
fixés et j’ai eu beaucoup de plaisir à le
faire », explique-t-elle.
L’Adjuc Nobbs a pris sa retraite 

en avril. 

CPL RICK AYER

Sea King helps defend tanker from pirates. 

Un Sea King participe à la défense d’un pétrolier
attaqué par des pirates. 

April 24 avril

People at Work
Name: Chief Warrant Officer (Ret)
Madeleine Nobbs
Occupation: Construction engineer
Unit: Directorate Air Personnel
Strategy
Years in the CF: 34
CWO Madeleine Nobbs, who joined
the CF in 1975, has the distinction of
being the first woman at each rank in
her occupation.
“It’s definitely an unconventional 

job for a woman,” she says, “so it was a
bit of a rocky road in the beginning.
But, I found that if I did my job, respect
would follow.”
CWO Nobbs has had postings in

Cold Lake, Trenton, 1 Canadian Air
Division and CFS Alert. An engineer by
trade, she has most recently worked as
an occupation manager for firefighters
and construction engineers.
“I can’t pick one thing as a highlight of

my career,” she says. “My entire career 
is a highlight. I’ve accomplished all the
goals I set for myself, and I’ve had a lot 
of fun along the way,” she said.
CWO Nobbs retired from the CF 

in April. 

CPL KEVIN SAUVÉ

La toute première Course 
de la Force aérienne
Attention tous les fanatiques de la 
condition physique! La toute première
Course de la Force aérienne aura lieu le
31 mai, à la 17e Escadre Winnipeg. 

La course est ouverte à tous, militaires
et civils. Les participants peuvent choisir
une course familiale de 5 km, une course
de 10 km ou encore un demi-marathon
(21,08 km). La Manitoba Runners’
Association a décidé que la course de 
10 km et le demi-marathon seraient au
calendrier des courses du circuit Grand
Prix de 2009.

Pour obtenir plus de renseignements 
ou pour vous inscrire à la course, rendez-
vous au www.airforcerun.ca/fr/.

Réunions de la Force aérienne :
Appel à tous les membres du 
419e Escadron et de l’UMEÉ
Certaines unités de la Force aérienne
tiendront des réunions cet été. Tous les

membres, anciens et actuels, de ces unités
sont invités à participer aux célébrations.

Unité : 419e Escadron d’entraînement à
l’appui tactique de la 4e Escadre Cold Lake

Activité : Réunion de 2009
Lieu : Cold Lake, en Alberta
Dates : Du 31 juillet au 4 août 
Pour obtenir plus de renseignements,

pour connaître le calendrier des activités
ou pour obtenir des formulaires d’inscrip-
tion, consultez le www.419sqn.com.

Unité : Unité maritime d’essais et 
d’évaluation de la 14e Escadre  Greenwood

Activité : 50e anniversaire et réunion
Lieu : Greenwood, en Nouvelle-Écosse
Dates : Du 7 au 10 juillet
Pour obtenir plus de renseignements,

pour connaître le calendrier des activités
ou pour obtenir des formulaires d’inscrip-
tion, communiquez avec les organisateurs,
par courriel, à mpeu50th@gmail.com, 
par téléphone, au 902-765-1494, poste
3354 ou 3335, ou par télécopieur, au 
902-765-1206.

C’est un rendez-vous!

Air Force events
Winnipeg to host inaugural AF run
Fitness gurus: Mark your calendars! The
first-ever Air Force Run is happening 
May 31 at 17 Wing Winnipeg. 

The event is open to members of both
the military and the public. Participants
can take part in the 5-km fun run/walk,
the 10-km run, or the 21.08-km half-
marathon. The 10-km and half-marathon
have been officially recognized by the
Manitoba Runners’ Association as two of
its Grand Prix events for 2009.
For more information or to register,

please visit the Air Force Run Web site at
www.airforce.ca.

Air Force reunions: Calling all 419
Squadron and MP&EU personnel
Some components of the Air Force will
be spending a few summer days hosting
reunions. All current and past members of

these components are invited to attend
the celebrations.

Who: 419 Tactical Fighter Training
Squadron from 4 Wing Cold Lake

What: 2009 reunion
Where: Cold Lake, Alta.
When: July 31-August 4
For more information, such as schedule

of events and registration forms, please
visit www.419sqn.com/.

Who: The Maritime Proving and
Evaluation Unit from 14 Wing Greenwood

What: 50th anniversary/reunion
Where: Greenwood, N.S.
When: July 7-10
For more information, such as schedule

of events and registration forms, 
contact the organizers via e-mail at
Mpeu50th@gmail.com, by telephone at
902-765-1494, x3354 or x3335, or by fax
at 902-765-1206.
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Civil war in Acadia
Afort under siege. A valiant 

leader inspiring defenders against 
hopeless odds. Hand-to-hand

sabre duels, musket fire, then treachery
and brutal reprisals. No, it is not the
Alamo, but a scene from early Canadian
history, and it has still more twists to
reveal.

Acadia—areas of New Brunswick, 
continental Nova Scotia and Prince
Edward Island—was, from its beginnings,
a centre of conflict and competing 
ambitions. Neglected by France, it was
the victim of aggression whenever the
privateering spirit moved some New
England adventurer.

The most destructive conflict in the
early days, however, was among the French
themselves – in particular, between the
two most powerful characters in Acadian
history.

One was Charles de La Tour, an 
ambitious, resourceful man and a born
leader with the happy ability to inspire 
loyalty. The other was the equally 
ambitious, ruthless, intelligent and very well
connected Charles de Menou d’Aulnay. 
De La Tour’s backers were mercantile;
d’Aulnay was related to Cardinal Richelieu,
the most powerful man in France.

In their complete ignorance of 
Acadian geography, Louis XIII’s bureau-
crats divided Acadia between the two

men, but left crucial parts of each one’s
territory in control of the other. The two
actually came to blows at Port-Royal in
1640, when de La Tour arrived to pick up
furs and supplies. When d’Aulnay learned
that de La Tour was seeking help in
Boston, he hastened to France and 
persuaded the court that his rival had
committed treason.

Throughout the struggle that ensued,
de La Tour had a courageous ally in his
wife Françoise-Marie Jacquelin. In 1642,
she avoided d’Aulnay’s blockade and made
her way to France, where she fought 
the order that her husband be arrested
for treason. When forbidden to leave
France, she borrowed money, escaped to
England and chartered a ship. Off Cape
Sable, N.S., the vessel was stopped by
d’Aulnay but she eluded him by hiding in
the hold. 

De La Tour’s prime settlement was the
fort he named for himself on the site 
of present-day Saint John. In April 1645,
d’Aulnay got word that de La Tour had 
left the fort to meet with his supporters
in Boston. D’Aulnay ordered up every
man who could carry a musket and sailed
across the Bay to lay siege.

D’Aulnay’s emissary carried a summons
for surrender to the fort;  it was promptly
dismissed by Françoise-Marie, who was
determined to fight. He set up a battery

on shore and brought his heavily armed
warship in range. His last call for surren-
der was met with catcalls and insults, 
and the defenders ran up the red flag 
of defiance.

The bombardment lasted either one
day or three – accounts differ. An hour
before sunrise April 16, 1645, d’Aulnay
ordered his men forward across the
ditches and over the shattered ramparts.
The defenders rushed to meet them in 
a melee of swords, pikes and halberds. 
At last, Françoise-Marie yielded, but only
on the condition that d’Aulnay “should
give quarter to all”.

D’Aulnay promised to give quarter
(reprieve) but, once he was in control,
broke his word. In a fury over the stubborn
resistance, he gave orders to hang all 
the survivors except one, who agreed to
act as executioner.

In the wreckage, Françoise-Marie stood
bound with a rope around her neck,
forced to watch as her men were slowly
strangled to death. She was spared, but
when d’Aulnay discovered that she had
tried to send a letter to her husband
through a Mi’kmac ally, he ordered her 
to be put into severe restraint. She fell ill
and died.

Charles de La Tour did not hear about
the death of his wife and the destruction
of his fort until late June. At the age of 52

he had lost everything. Still, he managed
to drum up more support in Boston and
returned briefly to Acadia before making
his way to Quebec. There, he spent four
years restoring his fortunes in the fur
trade and participating in the wars against
the Iroquois.

In May 1650, d’Aulnay’s canoe 
overturned in the river basin off Port-
Royal and he died of exposure. De La 
Tour was soon bound for France, where 
he managed to restore his name and
authority in Acadia. In perhaps the
strangest twist in the tale, de La Tour
wooed his rival’s widow, married her and
adopted her eight children, adding five
more of his own.

This early phase of the history of
Acadia ended in 1654, when the English
rampaged around the Bay, destroying 
settlements and disheartening the inhabi-
tants. When the struggle began, France
had high hopes for its Acadian venture. 
In the end, the civil war between its 
two most powerful characters left it
exhausted and easy prey. De La Tour spent
the last 10 years of his life in retirement at
Cape Sable. In all, he had been a resident
of Acadia for 56 years. His descendants 
are found today throughout Canada and
the US.

Article from James H. Marsh, Editor-in-
Chief, The Canadian Encyclopedia.

La guerre civile en Acadie
Un fort assiégé. Un chef courageux

inspirant les défenseurs dans une
lutte désespérée. Combats corps

à corps au sabre, décharges de mousquets,
puis traîtrise et représailles brutales. 
Non, ce n’est pas l’épopée du fort Alamo,
mais une scène tirée de l’histoire du
Canada, au début de la colonisation, et 
ce récit est riche de nombreux autres
rebondissements.

Depuis sa fondation, l’Acadie, qui 
correspond, au XVIIe siècle, à la 
Nouvelle-Écosse continentale, au
Nouveau- Brunswick et à l’Île-du-Prince-
Édouard actuels, est l’enjeu de conflits 
et l’objet d’ambitions conquérantes.
Négligée par la France, elle subit toutes
sortes d’agressions chaque fois qu’un
aventurier téméraire remonte de la
Nouvelle-Angleterre.

Néanmoins, le conflit le plus destructeur
de cette époque lointaine se déroule
entre Français, plus précisément entre les
deux personnages les plus puissants de
l’histoire acadienne.

Le premier est Charles de La Tour, 
aristocrate ambitieux, ingénieux et 
chef-né qui obtient facilement la loyauté
de ses hommes. Le second, Charles de
Menou d’Aulnay, tout aussi ambitieux,
impitoyable et intelligent, dispose de 
relations influentes à la cour de France.
De La Tour est soutenu par des com-
merçants, alors que d’Aulnay est lié à nul
autre que le cardinal Richelieu, l’homme le
plus puissant du royaume de France.

Ignorant totalement la géographie 

acadienne, les bureaucrates du roi 
Louis XIII divisent l’Acadie entre les deux
hommes, mais laissent des zones vitales
de chaque territoire sous l’autorité de
l’autre. À Port-Royal, en 1640, les deux
hommes finissent par en venir aux coups
quand de La Tour vient y chercher des
fourrures et des vivres. Lorsque d’Aulnay
apprend que son adversaire cherche de
l’aide à Boston, il se précipite en France
et persuade la cour que son rival est 
un traître.

Pendant le conflit entre les deux 
belligérants, de La Tour trouve une alliée
courageuse en la personne de sa femme,
Françoise-Marie Jacquelin. En 1642, elle
déjoue le blocus de d’Aulnay et se rend
en France, où elle cherche activement 
à faire annuler l’ordre d’arrêter son mari
pour cause de trahison. N’ayant plus le
droit de quitter la France, elle emprunte 
de l’argent, s’échappe malgré tout en
Angleterre et affrète un navire. Au large
du cap de Sable, en Nouvelle-Écosse, 
le bateau est arrêté par d’Aulnay, mais
elle parvient à lui échapper en se cachant
dans la cale.

La première colonie de de La Tour 
est le fort auquel il donne son nom, 
à l’emplacement actuel de Saint John, 
au Nouveau-Brunswick. En avril 1645,
d’Aulnay entend dire que de La Tour a
quitté le fort pour rencontrer ses alliés 
à Boston. Il recrute tous les hommes
capables de porter un mousquet et 
traverse la baie pour assiéger le fort. 

L’émissaire de d’Aulnay somme les

habitants de se rendre, mais il est aussitôt
éconduit par Françoise-Marie, qui est
déterminée à se battre.

D’Aulnay installe donc une batterie sur
la côte et navigue de manière à placer
son navire lourdement armé à portée de
canon du fort. Les défenseurs répondent à
sa dernière sommation par des sifflements
et des insultes, puis ils hissent le drapeau
rouge en guise de défi.

Le bombardement dure un jour, peut-
être trois, les récits différant à ce sujet.
Puis, le 16 avril 1645, une heure avant
l’aube, d’Aulnay ordonne à ses hommes
de traverser les fossés et d’escalader ce
qui reste des remparts. Les assiégés se
lancent à leur rencontre dans une mêlée
d’épées, de piques et de hallebardes.
Françoise-Marie finit par capituler, mais
seulement à la condition que d’Aulnay
fasse quartier à tous les défenseurs.

D’Aulnay promet de les épargner, mais
dès qu’il prend possession du fort, il trahit
sa promesse. Contrarié par leur farouche
résistance, il ordonne de pendre tous les
survivants, sauf celui qui acceptera d’être
leur bourreau.

Dans les décombres, on oblige
Françoise-Marie, debout, corde au cou, 
à être témoin de la lente agonie de ses
hommes. La malheureuse est épargnée,
mais, quand d’Aulnay découvre qu’elle a
tenté d’envoyer une lettre à son mari
grâce à un allié micmac, il ordonne qu’elle
soit maintenue sous garde étroite. Or,
elle tombe malade et meurt.

Charles de La Tour n’apprend la mort

de sa femme et la destruction de son 
fort qu’à la fin du moins de juin. À 52 ans,
il a tout perdu. Pourtant, il parvient à
intéresser suffisamment d’alliés à Boston
pour retourner brièvement en Acadie
avant de s’installer à Québec. Il y passera
quatre ans à rebâtir sa fortune dans la
traite des fourrures et à guerroyer contre
les Iroquois.

Par un beau jour du mois de mai 1650,
le canot de d’Aulnay chavire dans le
bassin fluvial en face de Port-Royal et
celui-ci succombe à une hypothermie. 
De La Tour se remet rapidement en con-
tact avec la France et parvient à repren-
dre titre et autorité sur l’Acadie. Dans le
revirement peut-être le plus étrange 
de cette histoire, de La Tour courtise la
veuve de son rival, l’épouse, adopte ses
huit enfants et lui en donne cinq autres.

Cet épisode des débuts de l’histoire de
l’Acadie se termine en 1654, les Anglais
se déchaînant sur la baie, détruisant les
villages et démoralisant ses habitants. 
Au début de la colonie, la France 
entretenait de grands espoirs pour son
projet acadien. Finalement, la guerre civile
entre ses deux plus puissants hommes
épuise la région et en fait une proie facile.
De La Tour passe les dix dernières
années de sa vie à la retraite au cap de
Sable. En tout, il aura vécu 56 ans en
Acadie et, aujourd’hui, on retrouve ses
descendants partout au Canada et aux
États-Unis.

Un article de James H. Marsh, rédacteur
en chef de L’Encyclopédie canadienne.
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Hope is possible: Op HAMLET
“The second-poorest country in the entire world...”
“…the poorest country in the Western Hemisphere…”
“…the second-biggest recipient of Canadian aid.” 

This is Haiti, and this is CF Operation HAMLET or UN
Stabilization Mission in Haiti (MINUSTAH).

In 2004, shortly after former president Aristide 
departed Haiti amid a bloody revolt, the UN launched
MINUSTAH. The mission was mandated to assist the
Haitian government with security, disarmament, elections,
reform of the Haitian National Police (HNP) and 
protection of human rights. MINUSTAH is committed to
promoting social progress and a better standard of life
for all Haitians.

Op HAMLET currently comprises four CF personnel.
The mission chief of staff is a CF colonel, and three other
CF personnel are employed in key positions. The mission

consists of more than 7 000 military personnel from
more than 15 nations, and about 100 RCMP and other
Canadian police personnel who provide training and
mentorship to the HNP.

A recent string of disasters has exacerbated Haiti’s
lack of reliable electrical power, shortage of clean running
water, insufficient supplies of food and fuel, widespread
unemployment, rampant poverty, and lack of schools and
medical facilities. In late summer/early autumn 2008, the
island nation was hit by four tropical storms/hurricanes
that left 800 Haitians dead and 800 000 homeless. Just
two months later, several schools collapsed, resulting 
in about 100 deaths and many injuries. Despite these
hardships, Haitians continue to meet the uphill battle of
daily existence with surprising resiliency.

The minimum daily wage in Haiti is 75 Gourdes, with

40 Gourdes equalling US$1. The World Bank recently
approved US$20 million’ worth of aid to expedite the
nation’s debt cancellation.  

Not surprisingly, humanitarian aid plays a vital role in
Haiti’s development. From visiting schools and orphanages
through helping with local construction projects to 
distributing items donated by folks back home and 
making personal financial donations, Op HAMLET 
personnel are widely recognized for their charitable
natures and willingness to pitch in at any opportunity to
help the Haitian people.   

Recently, for example, the two young daughters of 
a member of Maritime Forces Atlantic collected more 
than 135 pairs of soccer shoes, team jerseys, goaltender
gloves, shin guards, referee jerseys, jackets, gear bags,
water bottles and more than 40 soccer balls – and school
supplies, infant clothing, toiletries and candy. What started
out as a simple idea blossomed into a community effort
and culminated with about 115 kg of items being delivered
all over Haiti by MINUSTAH military contingents and UN
Civil and Military Co-ordination personnel. Ultimately,
this project means more than 200 Haitian children
received sports equipment they had never before held or
played with, and new clothing, shoes and school supplies.

While Haiti will persevere in its pursuit of prosperity
and a higher standard of living for its citizenry, there is 
little doubt that it will be a challenging pursuit. There
remains, however, great confidence and optimism on the
part of the international community and Op HAMLET
personnel that the CF’s contributions to MINUSTAH will
continue to play an important part in this undertaking. 

Whether they are assisting during a natural disaster or
a national tragedy, or lending humanitarian assistance,
Canadian personnel are making a difference in Haiti.

L’opération HAMLET, source d’espoir
« Le pays au deuxième rang des pays les plus pauvres 
du monde »; « le pays le plus pauvre de l’hémisphère
occidental »; « le deuxième pays à recevoir le plus d’aide
du Canada ». 

Ce pays, c’est Haïti, où se déroule l’opération HAMLET
des FC, qui s’inscrit dans le cadre de la Mission des
Nations Unies pour la stabilisation en Haïti (MINUSTAH).

En 2004, peu après le départ du président Aristide 
au beau milieu d’une révolution sanglante, les Nations
Unies ont lancé la MINUSTAH. Celle-ci visait à soutenir
le gouvernement haïtien en matière de sécurité, de
désarmement, ainsi qu’en prévision des élections, de la
réforme de la Police nationale haïtienne (PNH) et de 
la protection des droits de la personne. La MINUSTAH a
comme objectif de favoriser les progrès sociaux ainsi
qu’une meilleure qualité de vie pour tous les Haïtiens.

Actuellement, quatre militaires canadiens participent à
l’op HAMLET, dont le chef d’état-major de la mission, les
trois autres occupant des postes importants. En tout, 
plus de 7 000 militaires de plus de quinze pays, ainsi
qu’environ 100 policiers de la GRC et d’autres policiers
canadiens qui offrent des services de formation et de
mentorat à la PNH, prennent part à la mission.

Une vague récente de sinistres a aggravé le manque de
sources fiables de courant et d’eau potable, la pénurie 
de nourriture et de carburant, la situation du chômage, 
la pauvreté et le manque d’écoles et de cliniques. De plus, 
à la fin de l’été et au début de l’automne 2008, l’île a été
balayée par quatre tempêtes tropicales et ouragans, 
qui ont tué 800 Haïtiens et ont détruit le domicile de 
800 000 autres. Deux mois plus tard, plusieurs écoles se
sont effondrées, causant la mort de 100 personnes et en

blessant de nombreuses autres. Malgré ces difficultés, 
les Haïtiens, persévérants, apprennent à composer avec
l’adversité du quotidien. 

Le salaire minimum quotidien à Haïti est de 75 gourdes
(40 gourdes équivalent à 1 $ US). La Banque mondiale a
récemment approuvé la somme de 20 M$ US en aide
pour accélérer l’annulation de dette d’Haïti. 

On ne s’étonne pas que l’aide humanitaire joue un rôle
essentiel dans le développement d’Haïti. Qu’ils visitent
des écoles et des orphelinats, qu’ils participent à des 
projets de construction ou encore qu’ils donnent des
objets recueillis par les Canadiens ou fassent des dons en
argent, les militaires de l’op HAMLET sont reconnus pour
leur nature charitable et leur volonté d’aider les Haïtiens. 

Par exemple, récemment, les deux jeunes filles d’un
marin des Forces maritimes de l’Atlantique ont amassé
plus de 135 paires de chaussures de soccer, des gilets, 
des gants de gardien de but, des jambières, des gilets 
d’arbitres, des manteaux, des sacs à équipement, des
bouteilles à eau et plus de 40 ballons de soccer, ainsi 
que des fournitures scolaires, des vêtements pour bébés, 
des accessoires de toilette et des bonbons. Le tout a
commencé par une simple idée et s’est transformé en
effort communautaire, pour aboutir à 115 kg d’articles
livrés partout à Haïti par le contingent militaire de la
MINUSTAH et le personnel de la coopération civilo-
militaire de l’ONU. Grâce à ce projet, plus de 200 enfants
haïtiens ont reçu de l’équipement sportif qu’ils n’avaient
jamais eu ou utilisé et de nouveaux vêtements, de 
nouvelles chaussures et des fournitures scolaires. 

Haïti continuera d’aspirer à la prospérité et à une
meilleure qualité de vie pour ses citoyens, mais ce n’est

pas facile. La communauté internationale et le personnel
de l’op HAMLET sont toutefois mus par une confiance et
un optimisme inébranlables. On sait que la participation
des FC à la MINUSTAH continuera d’être une partie 
intégrante de cet idéal. 

Qu’ils prêtent main-forte après une catastrophe
naturelle ou une tragédie nationale, ou encore qu’ils 
fournissent de l’aide humanitaire, les militaires canadiens
améliorent le cours des choses à Haïti.

LCdr Stacey Wiper delivers soccer equipment and clothing to a local orphanage.

Le Capc Stacey Wiper livre de l’équipement de soccer et des vêtements à un
orphelinat. 

LCdr Réal Fortin hands out stationery supplies to students in 
Port-au-Prince.

Le Capc Réal Fortin remet des fournitures scolaires à des élèves 
de Port-au-Prince, à Haïti.
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Ex ARCTIC CHALLENGE 2009
By Lt Vanessa Larosee

Excitement and apprehension were in the
air as 45 members of 2 Service Battalion
departed the Pembroke, Ont., airport for
northern Quebec on Exercise ARCTIC
CHALLENGE.

During the short flight to Puvirnituq,
we talked about the challenges we would
face in the frigid north but, upon arrival,
we were greeted by an azure sky, shim-
mering sun and warm smiles. We travelled
by school bus to the town gymnasium,
where we found camp cots and bottled
water for the first night. 

On the first day, we met with Inuit
instructors and explored the town. 
That evening, Puvirnituq mayor Muncy
Novalinga welcomed everyone to the
town and Nunavik Arctic Survival Training
Centre co-ordinator Mario Aubin officially
introduced each of the instructors. After 
a good night’s sleep in the gymnasium 
and several short survival lectures next 
morning, we packed our kit and headed 
to the igloo village by snowmobile and
dog sled.

The instructors greeted us warmly 
and showed us our accommodations and
transportation for the next five days—
five large igloos for the students, three
tents for the staff, several snowmobiles
and four dog teams—and we familiarized
ourselves with everything.

An informal parade was held next
morning, and everybody was assigned to
an Inuit instructor-specialist for the day.
Some went by dog sled to check fish nets
and others went by snowmobile to hunt
or ice-fish, while the rest completed camp
maintenance or built their individual igloos. 

Those building their own igloos would
spend the night in them, waiting until
morning to be let out. Everybody else
returned from their activities in the late
afternoon.

Our instructors taught different
aspects of Arctic survival. Each morning,
Mr. Aubin assigned students to instructors,
ensuring everyone had a chance to 
complete each of the activities. Chipping
through 1.2 m of ice for ice fishing,
retrieving a fishing net and running with
the dogs were all challenging. Each
evening, the Inuit women provided fresh
bannock (bread) and tea while rations
cooked on camp stoves. After dinner, the
day’s adventures were shared in the group
igloos. By 10 p.m., the camp was silent. 

On the last morning, an icy wind
pierced our clothing during the closing
ceremony. Each student was awarded a
panak (snow block cutting knife) for
meeting the challenges of Arctic survival.
Each student accepted the award with a
smile, knowing we would soon be back in
the warmth of the hotel. Following the
ceremony, we packed, boarded the sleds

and headed for town.
We checked into the hotel for a warm

shower and a good night’s sleep. Students
and instructors shared an evening meal
and exchanged thanks and gifts. 

After dinner, CF personnel and towns-
people faced off for a game of floor 

L’exercice ARCTIC CHALLENGE 2009
Par la Lt Vanessa Larosee

Les 45 soldats du 2e Bataillon des services,
qui avaient quitté l’aéroport de Pembroke,
en Ontario, volaient en direction du Nord
du Québec pour participer à l’exercice
ARCTIC CHALLENGE. Emballement et
appréhension étaient au rendez-vous.

Pendant le court vol jusqu’à Puvirnituq,
nous avons parlé des difficultés qui nous
attendaient dans le Grand Nord, où il 
fait si froid. Or, à notre arrivée, le ciel était
d’un bleu azur, le soleil brillait et nous
avons été accueillis par des gens au sourire
chaleureux. Nous avons pris l’autobus pour
nous rendre au gymnase de la collectivité,
où nous attendaient des lits de camp et
de l’eau embouteillée en vue de notre
première nuit dans le Nord. 

Le premier jour, nous avons fait la 
connaissance de nos instructeurs inuits et
nous avons visité la ville. En soirée, Muncy
Novalinga, maire de Puvirnituq, a souhaité
la bienvenue à tout le monde et Mario
Aubin, coordonnateur du Nunavik Arctic
Survival Training Centre, a officiellement
présenté chacun des instructeurs. Après
une bonne nuit de sommeil dans le 
gymnase et plusieurs courtes présentations
en matinée, nous avons préparé notre
équipement et nous nous sommes dirigés
vers le village d’iglous sur des motoneiges
et des traîneaux à chiens.

Les instructeurs nous ont accueillis
chaleureusement et nous ont montré nos
installations et nos moyens de transport
pour les cinq prochains jours : cinq grands
iglous pour les étudiants, trois tentes

pour le personnel, plusieurs motoneiges
et quatre équipes de chiens. 

Le lendemain matin, nous avons 
participé à un défilé officieux, après quoi
chaque participant à l’exercice a été 
confié à un instructeur-spécialiste inuit
pour la journée. Certains sont partis en
traîneaux à chiens pour vérifier les filets
de pêche, d’autres sont allés chasser ou
pêcher à motoneige, tandis que les autres
ont participé à l’entretien du campement
ou à la construction de petits iglous. 

Ceux qui avaient construit leur propre
iglou ont passé la nuit dedans, attendant 
le matin pour qu’on les laisse en sortir.
Ceux qui participaient aux autres activités
sont rentrés en fin d’après-midi.

Nos instructeurs nous ont parlé de 
différents aspects de la survie en Arctique.
Tous les matins, M. Aubin jumelait les 
étudiants aux instructeurs, veillant à ce
que chacun ait la chance de participer 
à chaque activité. Percer un trou dans 
1,2 m de glace pour pêcher, récupérer un

filet de pêche et courir avec les chiens 
n’étaient pas chose facile. 

Tous les soirs, les Inuites nous 
apportaient de la banique fraîche et du
thé, pendant que les rations mijotaient 
sur les poêles du campement. Après le
souper, chacun faisait le récit de ses 
aventures de la journée et, à 22 h, tout
devenait silencieux.

Le dernier matin, un vent glacial
transperçait nos vêtements pendant la
cérémonie de clôture. Chaque étudiant a
reçu un panak (un couteau pour couper
des blocs de neige) servant à souligner
leur capacité de survivre en Arctique. 
Tous ont accepté le cadeau en souriant,
sachant qu’ils retrouveraient bientôt 
le confort de l’hôtel. Après la cérémonie,
nous avons chargé notre équipement 
sur les traîneaux et nous nous sommes
dirigés vers le village.

Nous sommes rentrés à l’hôtel, où nous
avons pris une douche chaude et passé
une bonne nuit de sommeil. Les étudiants
et les instructeurs ont soupé ensemble et
ont échangé des remerciements ainsi que
des cadeaux. 

Après le souper, les militaires et les
habitants du village ont disputé un match
de hockey en salle, que nos amis du Nord
ont remporté haut la main. 

Le lendemain matin, à l’aurore, nous
sommes rentrés à la maison. Le voyage 
en avion s’est fait en silence. Certains dor-
maient, d’autres contemplaient le paysage
infini de l’Arctique, et d’autres songeaient
à la façon dont ils raconteraient cette
expérience inoubliable à leurs proches.

Des participants à l’exercice se reposent dans leur iglou.

Exercise participants take a breather in their igloo.

Un étudiant prépare du poisson frais pêché en vue du repas du soir.

A student prepares fresh-caught fish for an evening meal.
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hockey – a game which our northern
friends easily won. 

Early next morning, we flew home. It
was a quiet flight as people slept, contem-
plated the endless landscape of the Arctic
or anticipated sharing the unforgettable
experience with their families.


